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ACTE PREMIER. 

Lr plateau d’une montagne. De cite el d’autre, de 
cranda arbres. Au fond, un paysage, les coleaus du 
Maronnais. A droite au fond, à demi cachée psr 
du feuillage, une petite maison blanche.— Sur 
le deusiême plan, k droite également, une rahulte 
4e berger, derrière laquelle on aperçoit l'entrée 
4‘un enclos b moutons. — A gauche, sur le pre- 
mier ,i». un tertre rustique. Le jour commence 
• baisser. 


SCENE PREMIERE. 

CATHERINE seule, entrant par ta gauche , elle 
tient un panier à la main. 

Ouf! j’en pouvons plus, moil... C'est- y raide 
c’ie montagne, c’cst-y raide 5... Ma lîl m'est avis 
que 1 bon Dieu aunonl dû faire les montagnes 
toutes plates, pour éviter aui gens de se fatiguer 
tn montant dessus. (S'asseyait! sur te tertre.) Là! 


reposons -noua un brin... avec ça que c’panier de 
fruits n'est pas léger... Douie pêche* grosses 
comme des nolumns. • Oh ! j'Ies a ton s lien choi- 
sies... Me v'I.i prés d'Ia hutte nu père llobin... A 
c't heure il s'agit pus qu'd'avoir du courage... et 
de r’prendre haleine pour dégoiser mon chapelet 
au sorcier... Se leranl.) C’est drôle quoique ça... 
j'suis pat poltronne, vrai... oh! tout le monde 
aaii, a Lugny, que Catherine Dory n’a peur de 
rien... qu'elle va a la cave comme au grenier, 
sans chandelle-., el qu’elle n'est pas plus chiche 
de bailler une gifle à c'ti la qui I osline. que de 
manger une assiettée de soupe aui choui... Kh 
ben! jTatouons .... au moment de consulter 
('sorcier... j'aens mon coeur qui fait un tie-Uc, 
que l'bruit d'un moulin n'est qued'la Saint-Jean 
à côté... ; Prenant ton panier.) Ah! bah!... oprés 
ça, y n'me mang'ra pas, c’pêre Robin., il aurait 
trop d'ouvrage, j'suis un morceau pas facile n di- 
gérer... et puis mon cadeau lui a'ra agréable à 
cThomme... yn'doit pas avoirsouveni des pèches 


comme ça pour son dessert... ( Montrant la hutte.) 
Il est là, dans sa rabane... appelons-le.. ( Elle 
s'approche et t' arrête en .te retournant vivement.) 
Hein?... c'e»t rien!... c’est l'vrnt qui chante dans 
les arbrrs... J'aime pat ça I vent, au soir, comme 
ça... il a une manière de chanter qui donne envie 
de pleurer... {Hésitant.) Si j'm'rn allions... (Alla 
fait quelques pat eu arrière et s'arrête.) Malt, 
•lors, je n'saurions point... c’quc jdé.irons tant 
savoir... (Arec résolution.) Non!... j'I'ons dill 
j'I'ons voulu! j'n'aurons pat monté la montagne 
pour rien. ..j’mrons l'père Robin... Chantons!... 
ça l'fera peut-être venir. 

An. 

On dit que l'amour est uq Dieu 

Qui n'y vuit goutte, ou que bien pru! 

Au hasard, vuliigea.it sur terre, 

Il ne se plaît guère 
Longtemps queuque part! 

Comme le chicu de J an d'NivcIle, 
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Silil qu’on l'nppfllo. 

Tout de tuito il part ! 

L t quand on lui fait te grimace, 

Loin q«i*ç» l'rnibarraase, 
il doTienl bavard ! 

Ah I pourquoi donc, petit bon rrean, 

Amour, te voilea-lu la vue? 

Va l'aurait bien moine la berlue, 

Si lu n 'portais pas da bandeau. 

(A la fin da couplet, fiofcm parait tar U Mail i* b 
butte.) 


SCENE II. 

CATHERINE, ROBIN. (/I «l têtu en berger, et 
porte une longue barbe blanche.) 
nous. Très-bien, ma fille 1 très-bien! vouj 
chantez comme une fauvette!... Voilé le hibou 
qui vous remercie. 

catiie.rinb, qui a reculé, à part. C'est lui!... 
(Haut. Ah ! un hibou, père Roblu... par esemplr!... 
mais vou» ©'ressemblez pointé c’i obeau d'miu- 
vais augure, au contraire l .. (A pari.) C’Mtvral 
qu’il n'a pas mauvaise mine... n’y a qu'sa grande 
barbe qui m’offu*quc... mai» c>ii p't'êue une 
mode chez le* «orciers do n'paa s’ratrr... (Haut.) 
J’voim d’mandons pardon, père Robin... vous 
dormiez p’t’ètre... dana vot’eabane... j’Tous avons 
dérangé ?... 

robin. Non, nu bonne Catherine... |e ne dor- 
mais pas. 

catuerinr. Tiens! vo'jimth mon nom? 

Bodin. Je sais loul. 

Catherine. Tout !... Oui dé I... Alors j’n’ooi pe* 
besoin d’vous dire... 

eooiN. Que vous venez me consulter pour ap- 
prendre si celui que vous aimez vous aime... ou 
vous aimera... 

catu ruine. C’est ben ça I... Oh I c’est ben ça !... 
(A part.} Ahl... c’est ben commode de causer 
avec un. sorcier tout d'même!... çn vous évite 
joliment d'user vot’langne... {Haut.) Et alors, 
comme ça... (Lui présentant ton panier.) Tenez, 
p-re Robin... regardez donc les belles pêches... 
il y en a douze ben comptées... et pas une ta- 
chée... c'est pour vou» que j’Ics ons cueillies; 
comme ce. puisque ma confidence est déjà faite, 
est- ce qu'vous aurez la gentillesse de me dire 
»i... .Marcel... 

robin- Si Marcel... l'orphelin... comme on l'ap- 
pelle dans le pays... 
ca turbine. Juste t 

robin. Si Marcel s’est aperçu de* douee* œil- 
lades que vous lui lancez chaque fois que vous le 
rencontrez, Catherine, et s'il accepterait de vous 
avoir pour femme... tons, une veuve, c’est vrai, 
mais aussi une de* plus belles femmes de Lugny, 
et surtout un des meilleurs cœur*. 

catherinr. Vous êtes ben honnête, père Ro- 
bin... Et vous pensez... vous pensez... père Ro- 
bin?... Mangez donc une pêche, bciul... c’est un 
velours sur l'estomac 1... 

robin. Merci 1... je pense, Catherine... donnez- 
moi votre main... 

Catherine. Voilé I... les deux si c’est utile... 
robin Je pense qu’on vous aime, eu effet, Ca- 
therin* - 

ca t m bine, sautant. Obi quelle chance!... 
Marcel, pas vrai? 

robin. Je ne puis nommer personne. 
Catherine. Ah !... oh 1 c’est Marcel... Ça ne 
peut être que Marcel .. 

robin, A part. Voilé comme on croit toujours é 
ee qu’on désire... (Haut.) Je dis donc qu’on vous 
Rime... ob! qu’on vous aime autant que vous 
aimei, Catherine... et que... si vous le voulez... 
on ne demandera pas mieui que de vous épou- 
eer... 

CATtitRiNE. Il serait possible 1... quoi!... Mar- 
cel m'épouserait... Vous me jurez que Marcel... 

robin. Encore une fois, je ne dois nommer 
personne. 

Catherine. Ahl... c’est égal!... c’est Marcel... 
j’suis ben sûre que c’est Marcel... Manges donc 
une pêche, pere Robin... Et quoi qu’y uut que 
j’fajsc... pour qu’Marcel m’épouse, père Robin? 
robin. Pour qu’on vous épousa, Catherine, il 
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faut que vou» continuiez d’être bonne comme 
vous l’êtes... et, surtout, que vous ne chagriniez 
pas celui qui donnerait sa vie pour vous ! 

Catherine. Comment! Marcel donnerait tant 
qu’ça pour moi! Ah ben! soyez tranquille, allez, 
pere Robin !... n’y a pas d’danger que je ['chagri- 
nions non plus, e'eber petiot!... Et puis... quoi 
qu'il faut faire encore?... 

robin. El puis... il tous faut attendre sis se- 
maines è peu prés... vous m'entendez bien, Ca- 
therine? six semaines... jusqu'à la veillée de lu 
Toussaint... parce que c’est ce jour-là qu’on «e 
décidera é vous déclarer ses sentimeuts. 

catherinr. Dans six semaines, à la veillée de 
le Toussaint .. c’est bien loin, père Robin... Pour- 
quoi qu’y faut donc tant attendre? 
robin. Parce qu’il le faut! 

CATHERINE. C’est une raison!... Et puis? 
robin. Et puis.. . je n’ai plus rien à vous dire, 
ma bonne... Voici la nuit... et je vous quitte pour 
faire rentrer mes moutons é l’endos. 

cathebinr. C’est trop juste!... vos bêtes vous 
réclament... J’Ieux cédons la place... Vous n’man- 
gei dooc pas une pêche, père Robin?... Ah ben! 
l’nez... j’vas vous mettre le panier là... dans votre 
hutte... et j’vous accompagne un bout d’ebemin 
pour causer encore, si vous l'permctiez. 
robin. Soit!... 

Catherine, à part. Mais j’avons-t’y eu une 
bonne idée de venir consulter ce sorcier... Mar- 
cel m’aime!... Marcel m'épousera... 

robin, à part . Oui... voilé bien la nature hu- 
maine!... Elle s'en va heureuse, non pas de ce 
que je lui ai dit, mais de ce qu elle s'est imaginé 
que je lui disais... Allons, femmes ou filles, 
jeunes garçons ou vieillards... ils sont tous les 
mêmes... j’ai beau leur montrer du doigt la bonne 
route , ils ne prennent jamais que celle que leur 
pas» too leur enseigne. 

Catherine, gui a porté le panier dans la hutte. 
Via vos pêches cbeui vou», père Robin. . Prenez 
garde que les mulots ne vous 1rs mangent... les 
mulots... ça ne resperLe rirn... pas même le bien 
des sorciers... Maint'naul, voulez- vous mou bras 
pour vous aider a descendre? 

robin. Merci !... Chantez-moi encore voire chan- ; 
son de tout à l'heure... ça me sera plus agréable. 

cathkkink. Ben volontiers!.*. Oh ! je n’mc fe- 
rons pas prier pour chanter ee soir. (Reprenant le 
refrain.) 

Htm* air . 

REPRISE. 

Ahl poarqaoi donc, petit bourreas, 

Amour, te voiles-tu la vue P 
Va! t'aurai* tien moins la btrlat 
Si ta o’porUi» pat de bandeau. 

(Tout en chantant, Catherine a disparu avec Robin 
derrière la hutte ; on entend sa voix t'affaiblir dont 
l 'éloignement. A e * moment la nuit eit tombés tout 
à fait : le ciel *e parsème d'étoiles, la lune brille 
ou lointain. éillisrin (t Bruno paraissent d 
gauche.) • 

SCENE IU. 

MATIIURIN, BKUNO.il liwl i I» «w>» vne 
branche d'arbre qu'il arrange avec un couteau, 

BRUNO, regardant au fond. Oui!... c'est ben 
Calhcriue qui descend la montagne avec le père 
Robin... Encore une qui sera venue demander 
au sorcier de lui donner on mari... ou de lui con- 
server un amoureux... Eh! ch! eh! 

matuuhi.n , regardant. Ce Robin!... Mais quel 
est cct homme qui sait beaucoup, assure-t-on... 
et que chacun veuiont consulter de dis lieues à la 
ronde ? 

bruno. Ce que c’est? Un berger! v'Iè tout!... 
un peu plus malin que les autres... et qui profite 
de sa malice pour soutirer de l'argent aux imbé- 
ciles... Et comme les imbéciles ne manquent 
nulle part, le métier est bon! 

mathurin. C’est égal... son arrivée dans le vil- 
lage, il y a deux mois... en même temps que 
cette femme, que personne ne connaît encore... 
achetait la maison blanthe, lé-bas... 

bruro. Tout ça vous chiffonne, pis vrai, Mn- 
tburin ? et je le conçois... quand on a l'esprit un 


peu inquiet , un nuage qui passe, un oiseau qui 
vole, un chien qui hurle... une ombre, enfin. . 
vous effraie... Ehl ebi eh 1 
MATiiuRiN. Vous effraie!... Que veux-tu dire, 
Bruno? 

BRUNO, riant. Rien! rien! ehl eh! ebl 
matuorin. Rien! et tu ris encore!... Abt tiens, 
Bruno!... finis*ons-eD, hein? allons droit au fait 
J'ignore ce qui te donne cet air railleur avec 
lequel tu me considères depuis six mois que ta 
as reparu au village... J'ignore encore pourqno*. 
tantôt, lu es entré chez moi me dire que ta avais 
queuque chose é me commuuiqaer... et qu’tu 
m'eommuniquerais ce soir... en cet endroit... 
parce que... ce fut ton expression... comme les 
mur» ont parfois des oreilles, il vaut mieux crier 
dans la campagne que de causer tout bas dans 
une maison... Quoi qu'il en soit, nous v’Ià au 
soir... nous v’U tout seuls sur la montagoe des 
Roches... déride-toi... parle... j’R'ons de patience 
que tout jatte avec tout Emonde, tu le sais... et 
ce n’est pas avec toi... 

bruno. Ce n'est pas avec moi... Bruno, le mau- 
vais gas... que vous ferez une exception en de- 
venant doux et gentil... comme un des élèves du 
père Robin, pas vrai ? eh I eb ! eb ! 

mathurin, e'avançant sur fui arec colère. Ah ! 
encore!... 

bruno, sans bouger. Hein ?... Quoi?... v'Iè mon 
béton arrangé!... ah! c’cst qu’mon couteau coupe 
joliment, allez!... Mois, voyocs, ne trous dehors 
pas, Mathumi... je ne ris plus, lé... puisque ça 
vous prend sur les neTfs... (Lui montrant U 
tertre.) Tnez, asseyez-vous sur c’te butte... j’ai 
lume ma |>rpc. car je fume meintenant, vous ne 
savez par, Mathurin... une bonne habitude que 
j'ai gagnée dans Otai de matelot... j’n'avais pis 
assez de defauts comme ça, pas vrai? Mau j’aime 
ça, le tabac!... avec sa pipe, voyer-vous,oa n’est 
plus seul... c’tc fumée qui s'échappe de la de- 
dans, en sortant de votre bouche, et qui lourn-r 
devant vous... c’est une société, un ami... qui 
vous écoute, qui tous regarde, et qui ue vous 
taquine jamais. 

matiiurin, avec impatience. Eb! fume si tu 
veux, mais parle. 

uhCNO. Merci 1... je fume. ( Allant regarder 
autour de lui et dans la hutte de Robin.) Et comme 
j’suis ben sûr que personne ne peut m’ealendir 
que vou», je vais parler. 

«atucrin V là ben des précautions. (Rû»*<.' 
Ah 1 ah! il s'agirait de queuque chose qui pour 
rail nous faire pendre, toi ou moi, qn’ta a'eo 
ferais pas davantage. 

uiiu.no. Dame! on ne rail pas... y en a p’t'être 
ben aussi un de nous deux qui, si on le pendait, 
n 'aurait pas trop le droit de mordre II corde!... 
matiiurin. Hein?... parle pour toi, je te prie. 
bruno. Pour moi... vous croyez?... (Après «noir 
réfléchi.) C’ilt possible. (S’sttMgmt sur le tertre.; 
Cependant, pour le quart d'heure, Mathurin, si 
vous le permettez... c’est de vous qu'il ira dire 
question dans mon récit... car c'est un récit qur 
j'ai à vous faire... c'est pour vous conter une 
vieille histoire assez curieuse que je vou» «i 
amené ici... Qué bonne pipe!... voulca-vous la 
goûter ? 

matiiurin, arec colère. Allons! 
bruno. Voilà donc la chose... Mathuria... Pi ou* 
sommes à la fin du mois de septembre de l’année 
nul huit cent quarante-cinq, pas vraiîthUea! 
vou» souvient-ll delà veillée de la Toussaint du 
premier novembre m'«l huit cent vingt-cioq? il y 
aura juste viogt an» dans cinq seauise*. 

mathurin. Iroufcfé. Le premier novembre œil 
huit ccul vingt-cinq?... Oui, en effet... j« me 
souviens... 

BRirso . Et vous ne pouvez pas faire aotremen: 
n'est-ce pas?... puisque celte date vous rappelle., 
une bonne action... les bonnes actions, ça ne 
met pus dans le sac aux oublis... c’est les mau- 
vaises qu’on voudrait ben y fourrer... Ahl j’eroi» 
qu'ma pipe est bouchés .. non... elle va. 

matiiurin. Enfin! enfin!... où veut-tu en venir 
avec ta veillée de la Toussaint?... voyons! 

bruno. Minute!... No nous pressons pds... Or 
donc, vous aviez vingt-cinq ans, je crois, à l'é- 
poque dont je vousparle.. . votre pere, votre unique 
parent, venait de mourir il y avait peu de temps, 
et vous habitiez tout seul une ferme assez belle 
déjà, mais pas tant qu’aujourd’hui, oui dé!.. .qui 
voos éuit échue en héritage... Ce premier no- 


vmbro mil huit cent vingt-cinq, la veillée de la 
Toussaint sc passait chez tous... connue votre 
xrinje était une des plus grandes du village, 
mus l’avin offerte vous-même comme lieu de 
réunion à vos amis, a vos voisins... Oh.' je m’en 
souvient comme si c'étail hier.. On était ben une 
(inquanUiue cher vous pour la veillée... oui, une 
cinquantaine... à la lueur d'une lampe pendue au 
plafond, assis sur des grands banc* apportés 
après dt la salle de danse... les lionime* eau- 
uient et buvaient du vin nouveau, les vieilles 
femmes liaient on trirotiient, et les jeunes Biles 
swmatrnt a Irurs amoureux... car v'Ià comme se 
pas«e d'ordinaire une veillée au Tillage, chacun 
licite d'y prendre son plaisir comme il l'entend ; 
les uns en travaillant, les autres en jasant, reui- 
ri le serre eu main, ceui-la un sourire d'amour 
m lèvres,.. Moi, qui n'avais que du ans «lors, 
te qui signifie que j'en ai trente aujourd’hui, 
comme vous en avei quarante cinq... peu sou- 
tien de travailler, trop gamin pour m'occuper 
de» jeunes filles, n'ayant personne pour causer et 
ue trouvant rien à boire, je m'étais couché sur 
uh botte de paille dans un coin de la granvr, 

rt, tout en regardant ce que chacun faisait, j'ai- 
mais déjà à voir ce que chacun taisait, je m'a- 
musais a tirer les oreilles et la queue d’un chien 
<3r U société... je m'apprenais a tourmenter les 
bêle», en attendant que je pusse tourmenter le 
mande. Au dehors il faisait un temps du diable; 
k vent sifflait, le tonnerre grondait... la pluie 
tombait comme si on l'eût donnée pour rien. — 
«Qu'est-cequi conte un*' histoire de veillée 7 s'écria 
«oc voir, ça nous distraira. — Mm) lit un vieux 
brsvehomme qu'est mort, je crois, là même année, 
bwpard, un berger, un malin «UMi, celui-là... 
rumine tous les bergers. — Conte donc, cri*-t-on 
it tous côtés a Gaspard... et il ouvrait déjà la 
fouette, lorsqu’au même instant, comme minuit 
tonnait... 

■ATHtmiN. F.h bien* oui!... la porte de ma 
grange s' ouvrit, et uire jeune femme parut tenant 
un enfant dans ses bras. . cette femme s’était 
égarée. Partie de Mâcon le malin pour aller 
prendre la voiture de Paris à quelques lieues, à 
Cluny, elle se trouvait seule, la nuit, dans un 
ptyi inconnu... La pluie l'avait transpercée... 
l'orage l'avait brisée... elle me demandait un 
asile .. J ordonnai à Claudine, ma vieille domes- 
tique, de lui donner une rhambre pour elle et son 
enfant ; et... 

»swo. Et, en quittant la veillée, rhacun vous 
félicita aur votre bon coeur... sur votre gé_néro- 
>i)é . car, enfin, c'étail bien à vous d'accueillir 
ainsi une étrangère. 

unie mx. Elle était aouffrante, pouvais-je la 
tbi.serT... 

lao.vo. Non, sans doute; vous étiez un garçon 
trop humain pour ça... Oh! voua eûtes les plus 
pindi soins pour celte pauvre femme et son 
petit, assure-t-on... ce qui n'empêcha pas... que... 
nuit jours... oui, huit jours après... la voyageuse 
mourait chez vous... une nuit. . 

uathurus, troublé. Après? tout le monde a au 

ta. .. Oui, eelte femme mourut des suites de ses 
ftiigues, de la maladie qu'elle avait gagnée... en 
reuranl les champs pendant l'orage. 

brcno. Vous avez raison... tout le monde a su 
ça... je ne le nie pas.. . et tout le monde a su aussi 
que. généreux jusqu'au bout, vous adoptiez le 
petit enfant alors âgé d'un an à peine... que la 
pauvre femme avait laissé, en mourant, seul au 
monde... car elle n’avait pas de papiers, à ce qu'il 
psnlt, cette femme ., et rien ne pouvait vous 
renseigner sur sa famille... 

■initiai*. C’est encore vrai... 

natmo. Cependant, six ans plus tard... vous 
eûtes une visite... d’un de ses parents... de son 
frère, je crois... Ce fut encore vous qui apprîtes 
çidans le village. 

nvrnunix. Je n'avais pas de motifs pour le ca- 
cher... Oui, six ans après la mort de celle que 
j'ivais reçue chez moi... par pitié... un homme, 
un militaire. . le frère de celle femme, k ce qu'il 
me dit, vint me demander de ses nouvelles... je 
lui contai comment elle était morte... (Bruno 
sourit.) Pourquoi ris-tu?. .. qué qu'ça a de drôle 
ce que je dis ? 

bri'xo. Je ne ris pas... d'abord ça n’a rien de 
drûle. 

xuTOoaix. Je lui offri» même de lui rendre l'en- 
but que j'avais gardé... son neveu enfin... nais 
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il refusa sous prétexte que sa profession ne lui 
permettait point de se charger d'un enfant... il 
promit seulement de revenir plus tard. 

auiNO. Mais il ne revint pas... et vous restât** 
avec le mioche... qu’est devenu un homme... Et 
comme le bon Dieu protège ceux qui sont bons et 
généreux.. vo< affaire* prospérèrent si bien, que 
peu à peu, achetant un morceau de terrain d'un 
côté... un arpent de vigne de l'autre... vous de- 
vîntes I on des plus rirhes du pays... si bien qu'a 
c't'heure... un peu lard ... mais vaut mieux tard 
que jamais... décidé à faire une fin, vous songer 
a vous marier... vous avez demandé la main de 
Geneviève Coûteux, la tille la plus jolie de l.ugny. 
et, en même temps, la plus cossue .. apres vous. 

mathurin. El» bien! que t'importer... N'ai je 
pas le droit d'épouser qui bon itiu**cu»b!e (Se 
feront.) Voyons, je t’avons écouté jusqu'au bout. 
Bruno., je t'avous même aidé dans les Souve- 
nir*.. . et je t’avouons que si ce n’est que pour 
me conter ce que tout le village pourrait me due 
aussi bien que toi... je ne comprenions pas... 

Bruno. Que je vous aie dérangé en vous amenant 
ici... (Méfiant sa pipe dans sa poche.) Tiens. v’Ia 
ma pipe éteinte. .El vous ne vous trompez puni... 
»l ce n’était que pour ça, ça *er»it assez l iais de 
nia part-., mais voilà I... c'est que ça n'est pas 
que pour ça... du tout, mai* du tout... que j'vous 
ai pris en particulier... Mon Dieu! oui, nous 
avons passé eu revue ce que tout le monde sait 
sur toutes ccs histoires... je le reconnais... Main- 
tenant, entre nous... en amis... il nous reste à 
jaser un brin de ce que tout le monde ignore... 
et de ce que je sais, moi !... 

h atruui V- Hein? quoi? que veux-tu dire? 11 
n'y a rien à savoir de plus. 

BRUNO, bas. Ilahl Tenez, Mathurin.-. j’irai 
vite... il y a des pvrolcs qu'il ne fuit pn* bon de 
laisser sc geler sur set lèvres... Une question d'a- 
bord... L* nuit OÙ mourut la jeune femme que 
vous aviez accueillie $'■ généreusement riiez vous, 
vous dnulcz-vous où j'ai couché, moi? 

MtTiii'nix, inquiet. Mais... que signifie?.,. 

raaxo. Eh ben, j' vas vous l'apprendre. J’étais 
déjà un pas grrnd 'chose «lors, j etais né comme 
ca... J'avais eu des mots avec ma mère, ce soir-là... 
je m'étais ensauvé de sa eh ambre pour ne pas être 
battu... Il faisait beau, je me promenai dans les 
bois jusqu’à uuc heure du matin environ... puis, 
de retour au village, et ne voulant pas m’exposer 
à une nouvelle distribution de calottes... comme 
je me demandais où je pourrais bien finir nu nuit, 
j'aperçus en passant votre grange... Vlà mon 
affaire, pensai-je... tout le monde doit dormir la- 
dedans; et moi, pas fier, j'escaladai un petit mur, 
et quelques minutes après, je m étendais comme 
un lapin sur une botte de foin... Je fermais déjà 
les yeux, à dix ans ou s'endort vite, lorsque tout 
à coup un léger bruit frappa mon oreille... c'étail 
comme les plaintes étouffées d'une personne qui 
souffre, et ces plaintes partaient de la chambre 
où se trouvait la jeune femme que vous logiez. . 
D'un bond je fus debout, d'un bond j’eus traversé 
la cour qui me séparait de la maison... Les plaintes 
continuaient toujours plus douloureuses, mais 
aussi plus étouffées qu'auparatant ... I.a rhamb>r 
de la malade était au premier... je grimpai comme 
un chat après une grosse vigne qui serpentait le 
long de la muraille, et l’oeil collé à la vitre de U 
fenêtre, je vis... je vis... 

MvrnuiUN, acte terreur. Tais-toi! taU-lol. mi- 
sérable! 

■rjino. Non, quand je vivrais cent ans, je n'oq- 
blierais jamais ce spectacle horrible!... Je vis un 
homme debout, pâle, comme vous devez l'être en 
ce moment, Mathurin... De ses deux mains con- 
vulsives, il tenait un oreiller sous lequel se dé- 
battait vainement une malheureuse femme... 
Bientôt elle s agita encore faiblement, mais elle 
ne se plaignit plus, et lui, toujours immobile, 
l'oreiller appuyé sur le visage de sa victime, il 
semblait attendre.,. 

matiicrin, fui mettant la moin sur fa bouche. 
Mais assez I... assez, te dis-je!... (Il tombe acca- 
bU rtu- le tertre.) 

aaexo. Attendez... j’ai pas fini!. . Vous avez 
assez de l’bisioire de la femme, passons à celle de 
son frère. 

mathubin. Son frère!... mais... 

Bruno. Permettez... Ça, c'était, nous l'avons dit, 
sis ans «près la mort de la vovafteuse. en sep- 
tembre, je crois, comme aujourd'hui. -.J’avais seize 
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au». Vous m'aviez loué av ec d’outres pour battre 
en grange .. je travailla 1 » encore un peu dans ce 
temps-la... Midi venait d» sonner, tous les batteurs 
étaient retournés à la besogne apres avoir dé- 
leuné... Enfermé seul dans votre salle basse, vous 
faisiez d>'S compte*, sans vous douter que l'un de 
vos batteurs» demeuré dans la cuisine, vous ob- 
servait a travers une porte en tr'ou verte., et que 
ce batteur, c'était moi !... Quelqu'un entra brus- 
quement dans la salle où vous étiez... c'était un 
homme de viiizt-sls a vingt-sept ans... un soldat, 
le sac au dus, I : bâton à la main, les traits alté- 
ré* par la fatigue et la douleur. Il s'approcha de 
vous : « Monsieur, vous dit-il, vous êtes Mathurin 
Dory. n'cit-ce pas? — Oui, fîtes-vous. — C'est 
vous qui avez recueilli ma pauvre soeur, il y a six 
ans?... C’est ehez vous qu'elle est morte? a conti- 
nua le soldat. Vous aviez pâli en entendant ce" 
mots. . néanmoins, vous répondîtes d'un ton 
calme. « Il est vrai, monsieur, c’est moi qui, la 
nuit de la Toussaint... il y a six ans... — Oh! 
soyez béni ! soyez béni pour ce que vous avez fait, 
monsieur! s’écria le soldat... Depuis quinze jours 
je parcours tout en pays à la recherche de ma 
soeur; en entrant dans une des maisons de ce vil- 
lage, j’appris mon malheur en racine temps que 
j'a><prennis le nom de l'homme honorab'e qui re- 
çut le dernier soupir de ma pauvre Pauline !... 
Votre monsieur... votre main. » Vous ten- 
dîtes votre main au soldat, .Mathurin. .-unis votre 
main tremblait dans U sienne, il ne s'en aperçut 
pa«... Un enfant venait d'entrer, c'était Marcel, 
l'orphelin , le neveu du soldat... Alors, ce der- 
nier, tout en serrstit l'enfant dans ses bras, vous 
conta tout ce qui se rattachait à cell-: qui u 'était 
plu»... i lui même... Son récit terminé, le soldat 
vous serra de nouveau la main, a Si vous roulez 
emmener votre neveu, monsieur, lui dltos-vous, 
eVst votre droit’... » Le soldat secoua la tête: 
« Hélas! non, répliqua-t-il... Quelque douce que 
me soit votre proposition, je ne puis l’accepter 
maintenant... Que vouIhz-tou* qu'un pauvre mi- 
litaire comme moi fasse d'un enfant?... Gardez 
donc notre petit Marcel... gardez-le encore un an 
ou deux, monsieur, je vous en prie, et sitôt que 
je pourrai venir le reprendre, je viendrai, soyez- 
en sûr... Adieu! je vais saluer la tombe d -*ma 
srcurt... Adieu!...» Et U tournait déjà les talons, 
quand, revenant sur scs pas : «* Abl monsieur Ma- 
tburm, fit-il, un dernier mot... avant que je ne 
m'éloigne: n'avez-vous rien à me dire encore* 
monsieur? rien à me donner?...» Et le soldat vous 
regardait fixement. Celte fois vous no bronchâtes 
pis... Cependant vous saviez bien ce que signi- 
fiait sa question... et moi je le devinais- Le soldat 
voulait parler de l'argent que possédait sa s<rur, 
et que vous lui aviez volé après la voir assassinée... 
Car, enfin, vous ne l'aviez pas tuée pour rien, celte 
pauvre femme, n'est ce pas ?... 

mathurin , s'élançant vers Hruno. Bruuol 
Bruno! au nom du ciel, lais-toil... 

Bruno. En vous entendant lui répondre froide- 
ment que vous ignoriez ce qu'il voulait dire, que 
vous n'aviez rien à lui apprendre, rien à lui don- 
ner. le soldat laissa échapper un mouvement dé 
surprise... mais ce ne fut qu'un éclair, a II suffit, 
monsieur, reprit-il apres avoir réfléchi une se- 
conde. Je croyais... mais je me serti trompé pro- 
bablement. Adieu donc, ou plutôt au revoir!... 
le chemin pour gagner Sstonnay, s’il vous plaît? 
— Le chemin, u fîtes-vous... 

MATiiimix. se cachant la figure. Ah 1 
dhu.no. Oui... il était singulier le chemin quo 
vous enseignâtes au soldat.. . tout le contraire de 
celui que vous auriez dû lui faire prendre .. mais 
vous aviez votre idée alors, pas vrai? uno idée 
infernale! Vous lui dite* de passer nar la forêt 
des saules... sur le pont du torrent de* chèvres... 
un mauvais pont de bois abandonné depuis long- 
temps de tous, parce qu'on savait qu'il ne tenait 
plut qu'à un (il... Cependant, le soldat partit... 
et le soir même... on ne jasait dans tout le vil- 
lage que du pont du torrent des chèvres qui s'était 
englouti .. sans doute parce que quelque impru- 
dent avait voulu le traverser... et depuis quatorze 
ans, on n'a plus entendu parler du soldat... et... 
et... voilà ce que je sais, Mathurin, et ce que tout 
le monde ignore... et ce que je voulais vous con- 
ter à vous toutscul... histoire de causer un brin... 
Li dessus, je vas rallumer ma pipe. ..(Tapant sur 
le dos de Hnthurin.) N’vous cachez donc pas la 
figura comme ça... Quand vu a de beaux yeux, 
faut les faire voir. 
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matiudin. Tiei *, j’cn suis sûr, Bruno... tu es 
un démon lorii de l'enfer pour me lourmcnier. 
Mai* je ne chercherai pai à lutter contre toi . je 
l'appartient, je le reconnaît... je m’incline devant 
la vengeance du ciel .. Explique-toi donc.. De- 
puis vingt ans tu n'ai ouvert la bouche à per- 
sonne, pat même à moi, des secret» que lu avait 
découverte; et ti tu avait un but en te taisant »i 
longtemps, tu doit en avoir un aujourd'hui pour 
parler... Que veui-tu, que me demandei-tu pour 
continuer à garder le silence? 

aacno. Ce que je veut ? Ce que je demande?... 
c'est ben aimple, aller., je veut... Chut! il me 
semble entendre de* pat. 

matuurin. Ciel ! On noos écoutait peut-être!... 
bruno. Non, non, rassurer- vous... je connais 
met endroits, aller... et, en vous amenant ici. 
j’étais bien certain que nous pourrions causer à 
notre aise... {Regardant au fond., C'est l’pere Ro- 
bin qui se dirige de ce côté... le gîte est pris... 
remettons la causette à demain... En deut mots, 
à eVheure, voua apprendrai ce que je réclame de 
vous... et pour ça n'y aura pas besoin de noos 
tant déranger... j'irai cher vous demain terminer 
l'affaire. 

u ATHUBiN. Soit... Alors, partons. (Ict Robin 
parait au fond.) 

bruno. Patience donc!... Le vieut berger nous 
a aperçut peut-être... faut pat avoir l’air de nous 
entauver comme des biques. 

SCENE IV. 

Les Mènes, ROBIN une lanterné à la motn. 
brcno. Bonsoir, père Robin... vos moutons 
sont couchés... Etes-vous content d'eux? Ont-y 
été ben sages, ben raisonnables aujourd’hui? 

robin, approchant ta lanterne du visage de 
Bruno. Hein !... Ah! c’est toi, mauvais gas?... 
Oui... oui... mea moutons ont bien pâturé toute 
la journée sur la montagne... et les v’ià ben 
tranquillement rentré* dans leur enclos... Il serait 
à désirer, mon garçon, que certaines créatures 
humaines se conduisissent parfois aussi sagement 
que certaines bêtes... 

bruno. Vous n’étes pas dégvftlé, père Robio... 
aaprclottel... mais si les hommes consentaient à 
être toujours doux comme de* moutons, entreras, 
le monde deviendrait trop agréable, parole d’hon- 
neur... Personne ne voudrait plus du paradis. 

robin. N’y a pas de danger toujours de ion 
côté, pas vrai, mauvais gai?... Quand tu mour- 
ras... ce ne sera paa d’un accès de bonté rentrée. 

bruno. Que rouler- vous? Je n’pardonne qu’sut 
bêles d'être bonnes, parce qu’ellea ne savent pas 
ce qu’elles font. 

robin, apercevant Mathurin qui lui tourne le 
dot. Mais... tu o’es pas seul... 

bruno. Non... J’suis avec un ami... monsieur 
Mathurin Dory. 

robin. Ah ! monsieur Mathurin Dory eat ton 
ami... 

bru.no. Oui... Nous avious fait la partie tous 
deux de venir nous faire tirer notre bonne aven- 
ture par voua. 

hstuurin. bat. Que dis-tu!... je n’ai pas le 
temps d’écouter ses sornettes. 

■ru.no, bat. Laissez donc, ça noua divertira... 
Faut ben rire! 

robin. Voire bonne aventure... Tu crois à ça. 
Bruno?... hum! ça m’étonne... Et Mathurin Dory 
veut aussi connaître son horoscope !. . Se retour- 
nant.) Eh ben! j’en suis fâché, messieurs, mais le 
sorcier n’a pas le temps cc soir... il va compter si 
ses moutons sont tous rentrés... puis, sauf 
vot’rcspect, Il ira ensuite chercher son souper, 
parce qu’il a faim. 

Ata: 

Montons, brebis, eetsez de paître, 

Obéisses h votre naître ! 

P’tlle et gros. 

Rentrez h l'enclos, 

Drrr ! brrrt brrr 1 

Voici la ooir, montons, c t l'heur* 

Où la lonp cruel eort do^it ! 

Miraut, moa bon chien, crie et pleura. 

Peut-être qu’il entend ta voix. 


LE MAUVAIS CAS. 

La nuit, active sentinelle, 
llirout veillera sur vous tous ! 

Sous la gar-f de c'l'emi fidèle. 

Ne bêlez pl«i», endorm z-vous î 
Brrr! brrr! bnr! 

Montons, brebis, etc. 

BBUNn.Brrr! brrr ! C'est très-joli à dire ides mou- 
lons, ça, père Robin.. .mais a des hommes, ça n'suflll 
pat... Allons, un peu de complaisance, là!... 
Tenez, le ciel est tout plein d'étoiles... la mienne 
etcelle de mon ami Mathurin Dory doivent hriller 
plus ou moins là-haut... puisqu'on dit que chaque 
personne, du petit au grand, a son étoile en ee 
monde... Cherchez -nous donc notre affaire un 
peu... père Robin .. Ça m'obligera d'apprendre si 
je dois portdr des bas de soie et des chemises è 
dentelles un jour... 

robin. Et vous. Mathurin Dory? 
vcatiiunin, arre impaliracr. Moi... mais non... 
je... 

bhUNOi oiremenf Maissü. .. I Bat à Mathurin.) 
Mais laissez-le donc faire... encore une fois... ça 
sera drôle... je l'paricrais. 

robin. Eh ben! soit; vous le voulez tous deux. 
{Regardant au Btei.) C’est par loi que je commen- 
cerai, Bruno... tou étoile, je l'aperçois... Tiens, 
la vois-tu toi- même la-bas?... au bout de mon 
doigt?... 

bruno. La septième à droite, pas vrai?... Oui... 
Ah ! elle n'est p«* ben faraude, même. 

robin. C'est que tu n'as jamais rien fait pour la 
rendre belle, Bruno... C’est que, marnais (ils, 
mauvais homme, mauvais c<rur, tu n'as dans le 
passé rien à le rappeler avec un joyeux sourira... 
tu n'as dans l'avenir que de funestes eiperances. 

bruno, acte un rire forcé. Ah! ah !... Oui da... 
Eh ben! elle n’est pas de la première gaiié ma 
bonne aveuture, père Robin... (A Mathurin.) 
Comme c’est malin c'qu'y nous conte là... j’suis 
un vaurien... et j'eréverai dans la peau d'un 
vaurien... tout l'moiide sait ça. et je l'sais comme 
tout l’monde... Jlaut.) N'importe, mon vieux 
sorcier, j'vous remercie d'vol’pelne t... me v’ià 
Usé!... mon étoile ne bat que d'une aile... comme 
un moulin qui a eu des mots avec l'orage I». 
mais celle de Mathurin Dory àc't'heure... Qu'est- 
ce quelle chante celle-là, hein? 

robin. L'éloile de Mathurin Dory... Regardant 
au ciel avec terreur.) Ahl je n ose point dire ce 
que j'y vois... 

■athuhin. Comment!... 
bruno, qui allume ta pipe. Mais aller donc, au 
contraire, pendant que vous êtes en train... 

robin. Eb brnl Mathurin Dory... je vois... je 
vois... je vois du sang dans votre étoile, entendez- 
vous? 

isatuurin. Du sang!... 
bruno, à part. Hein?... 
robin. Oui, du sang... Cependant elle scintille 
encore... comme un diamant rouge elle semble 1 
pleine de feux, mais prenex garde... Mathurin!... 
encore quelque temps, et toute brillante qu'elle 
est... elle pourrait ben s'éteindre tout d'un coup 
sous la main de Dieu I 

Minium. Du sang!... La main de Dieu!... 
(Arec délire.) Ah! misérable menteur 1... je te 
prouverai que je n’ailacbe pas d’importance a les 
sols propos, et pour commencer... ; Levant la 
main.) Je ne sais ce qui me retient... 

bruno, U retenant. Hein ? qu’est-ce que c’est? 
V’!b qu’ vous vous emportez pour des niaiserie* 
maintenant, Mathurin. |Bos.} Ah ça. vous été* 
donc enragé... Vouloir le battre, parce que, par 
hasard, il a touché juste!... 

robin, ramassant sa lanterne. Je suis fâché 
d'avoir chagriné Mathurin Dory... mais, en le- 
vant U main sur moi, il a oublié que j'étais un 
vieillard d'abord, et ensuite que je ne faisais que 
lire, à sa prière, sans le comprendre moi-même, 
ce qui est écrit dans le ciel. 

bruno. C'est juste... c'est juste, père Robio. . . 
n’y a pas d’ votre faute... mais Mathurin n’est 
pas un philosophe comme moi, v’Ià tout... vos 
prédictions l’ont taquiné e’t homme... (A part.) 
Quoique ça, c’est bizarre lould’ même... c qu’il 
lui a dit... [Haut.) Il est fiché d’ s’être fâché, 
pas vrai, Mathurin? et nous n’en sommes pat 
moins vos amis, entendez-vous? La preuve, c'est 
que si vous voulez accepter cette petite pièce 


d’argrnt... [A Mathurin.) Doouez-j donc que’qUé 
chose aussi, vous. . . 

robin. Merci I Je n'accepte jamais rien de ceux 
à qui j’aooonce des malbcuis !... S’ils me croient, 
e’/st assez pour moi de les avoir avertis... • ils 
méprisent mes paroles, il est inutile qu'ils me les 
liaient... Et, la-dessus. bonne uuil, messieurs.. . 
je m'en vas à mes moutons. 

bruno. Bonne nuit, père Robin, et sans ran- 
cune... (fleuri. Vai/uirin.) Mais dites-y donc adieu 
à c' vieux, vous auriez l'air d‘ lui en vouloir. 
mathurin. Adieu, père Robin. 
robin. Au revoir, Mathurin Dory. {Robin s’é- 
loigne arec ta lanterne par le fond, reconduit par 
Rrvno, oui retient ensuite à Mathurin tur U de- 
vant de la seine.) 

bruno. à part. Ça l’a offusqué tout d’ même, 
l'histoire de son étoile, celui-là... j’ comprends 
ça... (Lui frappant tur l’épaule.) Eh ben, à quoi 
pensez-Tous la? 

matiivrin. Je pense... je pense... que je veux 
ir.'cn aller d'ici. .. Je pense que celle soirée. . . 
oh ! celle soirée, je ne l'oublierai de ma rie- (H 
t'éloigne vivement par la gauche.) 

bruno. Ni moi non plus, pardinet... Hein!... 
il se sauve!-.. Bah t j’ rai ben laissé courir 
tranquille pendant vingt ans.., j* peux ben lui 
accorder quelques heures de répit avant d’ lui 
mettre ma griffe dessus. (On entend crier A droite : 
« Ohé ! par ici.») Du monde!... des gens qui 
rient, qui s’amusent... Filons à notre tour, j’aime 
pas le* gens qui s'amusent. (Il t'éloigne par U 
mém^ côté que Mathurin. A ce moment, Cloud 
parait à droite, puis Marcel.) 

SCENE V. 

CLOUD. MARCEL. 

ci.oud, à la cantonade. Par ici, Marcel... par 
ici... fais comme moi, accroche-toi aux herbe* et 
aux ronces, et as pas peur... si lu tombes, j 'irons 
t' ramasser. 

marcsi., entrant. Mais quelle idée de v'nir sur 
c’te montagne, et d’ nous «voir fait prendre ce 
mauvais sentier? 

cloud. Quelle idée?... Ahl voilai... Main- 
t'nani qu' nous sommes arrivés, j’ te va* la dire 
c'u’ idée, mon petit Marcel... Si j'ous voulu v'oir 
a la montagne des Hochet, c'est que j‘ désirons, 
pour loi comme pour moi, y apprendre queuque 
chote qui nous intéresse, cl si j'avont pris par le 
chemin le plus rude pour monter, c’est qu' e'est 
aussi I' plus court. 

Marcel. Queuque chose qui nous intéresse?,.. 
El qu*esl-cc qui peut donc nous intéresser Ici, 
Cloud ? 

ci.oud. Tu ne devines pas?... comment, tu n« 
devines pas'... Mais lu ne vois donc point la 
hutte au pere Robin, Marcel? 

uarcel. La hutte au père Robin... en effet, je 
commence a comprendre-.. Oui, oui, tu veux— 
cloud. Savoir si Catherine m'aime et si je de- 
viendrai son mari... Savoir si Geneviève «tua du 
courage et si elle deviendra ta femme en refouii 
cc vilain Malburin Dory. 

maRckl. Esprit crédule!... Et lu crois qu’un 
étranger va nous apprendre einsi ce que l’iveoir 
nous réserve? 

clou». Pourquoi pas?... Le pèra Robin »»t uc 
sorcier, c’est avéré dans tout I* pays .. Lepciis 
deux mois qu’il est ici, chacun vient le voir, ci il 
dit à chacun, sans se tromper jamais, ce qui doit 
lui arriver... Tiens, à preuve, la grande dan- 
dine. par exemple... tu sais... la fille à Fravçoise 
Dargeul. . . Eh bien, elle avait des maux du tête, 
des maux de cœur .. uu tas de maui quoi I... et 
elle pleurait toujours!... L' père Robin a con- 
seillé a Françoise Pargent de marier ben vile sa 
Hile à son amoureui... Le mariage s'est bâclé 
tout de suite. . et depuis c' temps, j’igoara si 
Claudine a encore mal queuque part, mats j' sais 
ben qu'elle ne pleure plus. 

marcrl, souriant. Il n'y avait pas besoin d'être 
sorcier pour prévoir ça. 

' cloud. Oh! il n’y avait pas besoin !... Pardi, 
t’es un malin, toi .. sans doute... et y a bea des 
choses que tu comprends et auxquelles je ni vois 
goutte, je le reconnais... C pendant ai I péra 
Kobm te disait que lu deviendras I’ mari de Ge- 
neviève? 

marcel. Je répondrais au père Robin qn 'il te. 
trompe, parce qu l un pauvre diable comme noi o* 
peut epouser une fille riche... 


cioon. Même quand la fille riche airne le pau- 
vre diable 1 ?... 

mcu. rail toi! lais-toi. Cloud! .. Ah! s'il est 
irai que je ne soi* pas indifférent à Geneviève... 
tout lier que j e puisse ine sentir de mon bonheur, 
je dois pourtant le garder pour moi seul .. Encore 
une fois je ne puis espérer de détenir son mari... 
et es serait mal a moi de la compromettre. 

cuicd, fus serrant la main, Es-tu brave!... 
niait es-tu brave! .. Ah! si j' n'étais un garçon cl 
loi aussi, j* te sauterais au cou vingt lois par 
jour, tiens 1... Ça te fatiguerait un brin p l-êlre à 
la longue, mais ça ra’ contenterait... Enfin, comme 
ça, tu refuses de soir le père Robin .. 

marcbl. Dieu seul, par un miracle, peut me 
donner ce que je désire!. . 

cioon. Et moi, alors, tu n' veux pas non plus 
que j'j cause au sorcier? 

MutcKL. Il se fait tard... Je préfère que tu t'en 
retournes avec moi au village. 

•joui». C’est différent ! . . . Et si je le disions 
<|tie Catherine est venue ce soir ici, elle, de son 
tété, ça changerait ? ton opinion a mon endroit ? 

Marcel. Catherine! elle e»t venue?., i A part.) 
Pauvre garçon ! il s'imagine que c'est pour lui. 
Haut ; I)u tout; je penserais tout bonnement 
que Catherine est une folle, si lu es un fou. 

ClOOD. Oui dé!... (A part. Écoulant àdroitt.) 
Ah! nous allons voir... {Haut.] Et si je le disions, 
Bot, qui Geneviève, m.i petite s«ur, aussi folle 
que Catherine et que moi a c'qu’il parait, sachant 
où nous allions, toi et moi, tous a suivisde loin 
tous deux, et qu elle va v'nir à son tour à c’te 
place, pour voir le père Robin avec nous. 

oarcbi. Qu'en tends-je!., il serait possible!... 
Geneviève!... 

ciocd. Tiens, regarde plutôt, monsieur qui ne 
fruit à rien. IGentnève entre par la droite.) 

« arcbl. C'est elle !... {Il court à la jeune 

VU.) 

SCENE VI. 

Lu MC.sr, GENEVIÈVE. 

*MiciL. Geneviève!... Oh! vous vous êtes 
tblmé les pieds, déchiré les mains, j'en suis sûr, 
en montant par ce petit sentier. . . 

GLuvûvc. Du tout, monsieur... mrs mains et 
mes pieds, tout est en bon état . . . (lui rendant la 
mnih.) Voyez plutôt... D’ailleurs, on dit qu'il 
faut souffrir pour être belle; ne peut-on donc 
souffrir un peu aussi pour savoir si on sera heu- 
reuse.. 

"‘■CEE. Chère Geneviève!.-. 
ficvtviÉTK. écoutez- moi, Marcel... Il y a huit 
jours, Mathurin Dory, le fermier votre maître, est 
■mu demander ma main à mon père... 

tuaccL. C est vrai... et je n'ai pas même Je 
dieu de haïr mon rival sans me montrer ingrat... 
'-est Mathurin qui a eu soin de mon enfance-. - 
qui m'a elevé. nourri jusqu’à ce jour... 

ciocd. Oui... parlons-en... avec ça qu'il est 
timable avec loi aussi, Mathurin... il l’a élevé... 
d te aourrit. c’est vrai. . mais il te Inite toujours 
tomme un étranger... Jamais un mot gentil-, un 
sourire., . on dirait qu’il se reproche le bien qu'il 
fait-, et, pourtant, tu le sera asseï joliment 
pour le récompenser des peines qu'il a prises de 

■arcel. Il a reçu le dernier soupir de ma mère 
mourante. Cloud. . il lui a donné uni: tombe 
dans le cimetière du village. 

OBMXviÈv i. Et Marcel doit respecter Malburin 
bury, e'est juste... c'est honorable... et il se 
conduirait autrement, que je n'éprouverais pas 
pour lui ce que j'éprouve--. Cependant, moi qui 
n>| * pas à garder envers Mathurin 1rs ménage- 
ment» imposés à Marcel par la reconnaissance... 
mut qui ai rêvé, près d'un autre, le bonheur dans 
•e ménage, il m'eu bien permis, n'est-il pas vrai, 
d* chercher quelque part un conseil pour éluder, 
|ans trop le froisser tout de suite, la recherche de 
Mathurin? 

uocd. Ça, c’est vrai. 

uutnfcvR. M'adresser à ce proposa mon père, 
c était impossible. 

vtouD. Oui... papa... sortcz-le d'scm vin. d’ses 
vendanges, d’ses caves... il n’est plus bon à 
rien. 

ttvtnèvi. Consulter notre tante Catherine, 
c’i-taii plus dangeieux encore. 
uocd. Sans doute... Catherioa peut pas sentir 
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Marcel... à ce que dit Marcel, et toi aussi, ma 
sirur... c'est singulier pourtant, ça n'in'a jamais 
fait c't'effet-la a moi... 

ciMEVièvR, souriant à .Marcel. C'est que lu ne 
t'y conoaii pas. mon fri-re. 

marckl, touriant <i Geneviève. C'est vrai, e'c*t 
que tu ne t'y connais pas, Cloud. 

cloud. Paul croire, puisque vous m'assurez 
qu'ma tante ne demandera pas mieux que d'm'é- 
p*'» user un jour, et que. jusqu'à présent, je me 
suis toujours imaginé quelle ne s'en souciait pas 
du tout. 

GK.NKVIÈVR. Continue d’être discret sur l’amour 
que tu éprouves pour elle., sur mes projet» et 
ceux de Marcel... et tu verras bienUU que tout 
t'accomplira au gré de nus désirs. 

clouo. Oh ! je serai muet comme une anguille, 
sojer. tranquille... Ça m’ferail tant de plaisir de 
voir ben aises ma chere petite fsut^vec mon bon 
ami Marcel... et moi, d’appeli-r Catherine ma 
femme... de devenir mon oncle, quoi!., car c'est 
corauc, dites donc... mais en épousant ma tante 
je deviendrai mua onc'-c... pas vrai?... Nos en- 
fants seront en même temps mes neveux, et à elle 
ses petits cousins.. . eh! eh! eh!.., 
stARrui.. Urcr. ma chère Geneviève, pour obte- 
nir ce conseil, quant à ce que vous avez à répondre 
A la demande en mariage de Mathurin Dory, vous 
avez pensé au père Robin, le vieux berger? 

cr.xr.viÈVR. Oui, Marcel... jat pensé qu’un 
vieillard sage et bon... 
cloud. Et sorcier par-dessus le marché ! 
otxrvtftvr. Tel qu'on dit être le pere Robin, 
pourrait roc venir en aide, quand je lui expose- 
rais la situation où nous nou» trouvons .. et c'csl 
pour cela que, sachant d’ailleurs que vous étiez 
tous les dem ici, j'ai osé m'y rendre à mon tour. 

Marcel. Ht je vous en remercie à deux genoux, 
Geneviève... ma Geneviève chérie!... Oui. vous 
avez eu raison... nous parlerons au vieux berger, 
nous lui avouerons tout. 
cloud. Nous lui demanderons un charme. 
Marcel. Nous lui demanderons un avis. (Ici 
Robin parait au fond arec sa lanterne, et semble 
écouter.) 

SCENE VU. 

Lis Mêmes, ROBIN. 

GKSEVièfi. Et. protégée par lui. peut-être pour- 
rai-je persuader un jour à mon père de vous ac- 
corder ma main, Marcel. 

marccl. Voire main*... Oh! Geneviève!... une 
telle joie pour moi... mais j'en mourrais, Gene- 
viève! .. 

cloud. Rah ! laisse donc... t'en mourrais pas du 
tout... t'en vivrais qu'mieux au contraire... c'est 
comme moi, ai Catherioe me disait un de ces ma- 
tins : Eh! mon neveu... mets une cravate blanche 
ben vite, mon garçon... et allons voir ensemble 
monsieur le maire. . 

vivRCBL. Uélas! c'est que je ne suis qu'un or- 
phelin , Geneviève!... abandonné de tous... 
excepté de vous]... 

cloud. Eh ben I et de moi donc!... je recompte 
donc plus à e’t'heure? 

makcii. Ah' si... tu m'aimes... tu m'aimes 
bien aussi, toi!... (Geneviève e*i outra sur le ter- 
tre. Marcel est à te * genoux, Cloud, debout der- 
rière la jeune fille, donne la main à Marcel. ) 

Marcel. Oh ! vivre toujours dans ce pays, où je 
puis, chaque jour, aller pleurer sur la tombe de 
ma pauvre mère... vivre entre vous, Geneviève... 
ma Geneviève!. .. et toi, mon ami, mou ami dé- 
voué!... Oui, voila le plus cher de mes rêves... 
voilà ce que je demande a Dieu ! 

Roux, s'avançant vers eux. Et ce que Dieu 
t'accordera, Marcel, parce que Dieu écoute tou- 
jours avec bonté les pensées d’un brave coeur 
comme le tien. 

Marcel et GEXEviftvi. Le père Robin 1 
cloud. Le sorcier I 

robix. Ne bougez pas... eufanls... ne bougez 
pas... (Promenant ra lanterne rur leurs visages.) 
Gela me fait du bien de voir réunis ainsi jeu- 
nesse, beauté, courage et honneur... Ne bougez 
pas !.. Marcel, je te le prédis, tu seras heureux... 
Ta main, enfant... ta main ! que je la sente pal- 
lier dan* la mienne... (A Geneiiics.) El le bon- 
eur de Marcel sera aussi le lien, Geneviève, et 
tu l'auras bien mérité... La pauvreté... l'isole- 
ment de l'orphelin ne t'ont pas fait peur... lu 
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partageras un jour sa fortune... Sa famille de- 
viendra la tienne. 

msrckl. Ma fortune! ma famille! Que dites- 
vous ? 

romiiv, à Cloud. Et toi, Cloud... loi... tu serss 
le mari de Catherine... 

cloud. Vraiment!.. Ah! monsieur le sorcier, 
vous en êtes ben sûr ? 

robix. Aussi sûr de ce que je vous annonee, 
chers enfants, que je vois en ce moment, la haut, 
dan* l'axur du ciel, briller, pure et sans tache, 
l'étoile de chacun de vous. 

cloud. Ah l vous voyez nos étoile*, père Robin? 
Monircz-inoi la mienne, que j'y dise bonjour. 

Marcei. Mais, père Rohm, vous ignorez peut- 
être que Mathurin Dory recherche Geneviève co 
mariage, et que demain... 

iiobiv. Demain. Geneviève doit aller avec son 
père chez .Mathurin pour lui rendre réponse. 
GBXBVIKVF. Quoi ! VOUSSAVfZ... 

Roiiix. Geneviève, rappelez-vous ceci : Demain, 
vous direz a Mathurin Dory que vous avez besoin 
de six semaines pour réfléchir ; que. dans »ix se- 
maines. à la veillée de la Toussaint... vous en- 
tendez ?.. à la veillée de la Toussaint... la réponse 
qu'il désire, vous la lui donnrez, 
r.KXBviÈvR. a la veillée de la Toussaint... 
marcbi . La veillée de la Touisaim... Cette 
nuit où ma mere arriva pour y mourir si vite, 
dans ce village !.. 

robix. Oui, Marcel... Celte nuit où ta mère 
arriva dans ce village pour y mourir si vite! 

r,t:xBviÊTK. Et quelle réponse donnerai-je alors 
à Mathurin Dory, père Robin ? 

robix. La seule que vous puissiez lui faire sans 
mentir... que vous ne l'aimez pas, et que vous 
aiinez Marcel. 

cloud. Et moi, monsieur le sorcier, est-ce que 
ce sera aussi la nuit en question que je me décla- 
rerai à Catherine ? 

robix. Ni plus tôt, ni plus tard, mon garçon. 
cloud. Ali ! bah !.. Et elle n'enverra pas pro- 
mener son n'veu, ma tante, vous croyez? 

robix. Elle deviendra ta femme, je te l'ai pro- 
mis. 

cloud. Quel bonheur I.. Je pourrai m'appeler 
mon oncle !.. 

bobix. Et, maintenant, allez en paix, enfanta! 
Voici l’heure qui a\ancc... 
clocp. J'vas voir à l'ognon qu'papa m'a donné 
our ma fêle. . ( Regardant à ta montre .) Neuf 
cures. ( On entend tonner neuf heurts dans le 
lointain .) 

robix. Oui!., neuf heures... Je descends au 
bas de la montagne chercher fc pain qu'on y dé- 
pose chaque jour pour mon souper. 
gsxrvibvr. Votre bras, mon père I.. 
cloud. Et moi l'autre, çn va-t-il ? 
narcel. C'est cela I Et moi je reste encore un 
peu ici, Geneviève... Si l’on nou* rencontrait en- 
semble, on jaserait peut-être... et je ne veui pas 
qu'on dise jamais un mot sur vous. 
bobix. Bien cela, Marcel! 

«exkviêvk Marcel !.. merci!.. ( A ce moment. 
Bruno parait à droite.) 

SCENE VIII. 

Les Mêmes, BRUNO. 

bruxo. Comprend-on ça ?.. mon couteau que 
j'ai perdu... mais il doit être ici... j’en suis bien 
sûr. 

robix. Au revoir donc, Marcel... et con- 
fiance !.. 

bruxo. Hein?.. Il y a quelqu'un près de 

moi... 

GBXBvifcvE. Au revoir, Marcel, et espoir ! 
bri- xo. La voit de Geneviève, et Marcel est 
avec elle... 

cloud. Au revoir, Marcel, et i demain matin, 
mon vieux, 

bruxo, regardant Cloud, Martel, Geneviève et 
le vieux berger... Ah çà, tout ça s'entend en- 
semble, à ce qu'il parait... Tiens, j'ai bien fait 
d’pcrdre mon couteau. 

marcbl, à set amis qui ditparais/ent par la 
gdiiche. Au revoir! au revoir, a vous que j'aime, 
à vous pour qui je verserais tout mon sang I Au 
revoir, à vous qui m’avez prédit le bonheur ! à 
vous qui m'avez serré la main en me parlant de 
ma mere I {Il te retourne et recule en apercevant 
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Bruno qui, Iti bras croisés, l'écoute en souriant. ) 
Ah !.. Bruno ' .. 

bruno. Continue, mon petit, continue... C'est 
Ircs-amusant de t'entendre, je l'a» cure. 

MARCEL. C’est mal, liruno. ce que voue dites 
là... Vous avez surpris un secret et voue semble/ 
vous en réjouir... Ce n'est point la la conduite 
d’un honnête homme. 

bruno. Uui dà !.. Ab 1 ça te vexe, petiot, que 
je sache qu’t'rs l'amoureux de la belle Geneviè- 
ve ?... Eh I eh 1 e n est point d re soir pourtant' 
nue je l'sais, Vl... ( J'suis pas si bête que j’en ai 
l'air. . Tes accointances avec la p tius m’ont 
sauté au* veux dés les premiers jours de mon 
retour, il y a six mois... 

Marcel. Vous avez bien du temps a pprdre 
rie vous occuper ainsi des affaires des autres, 
Bruno. 

bruno. Tu crois... Et si les affaires des autres 
étaient aussi les miennes, mon garçon ? 

Marcel. Les vôtres ! que voulez-vous dire ? 

bruno. Suffit ! Je m" compromis... Ah! mon- 
sieur Marcel l'orphelin, vous allez sur le* brisées 
de Malliurin Dory... (rtanl) de votre bienfai- 
teur... 

uarcri. Bruno. . je vous en supplie... 

uiii'Mi. Ah! vous vous faites aimer de celle que 
votre maître veut épouser... 

H.tacRL. liruno I 

Bruno. Ah ! vous donnez des rendez-vous au 
io|r à Geneviève... 

MARCEL, are* colère. Bruno!... 

Bruno. El vous avez la malice d'entortiller si 
bien son imbécile de frère, le petit Cloud, qu'il 
trouve irès-iuturel défaire le guet, tandis que 
vous roucoulez au* genoux de Geneviève? 

MARCEL. Ah! c’en est trop!... Vous en avez 
menti, Bruno, entendez-vous? 

biiuno. J’en ai menti!... Tu m'insultes, toi, 
narre que je te dis des vérités?... Eh ben, c'ctl 
bon... j'aime mieux ça, ou fait... J’ voulais te 
ménager, mois après tout, t’es ben d-'ège et de 
force a t' défendre, puisque t'es d Age et de force 
à faire le galatuin près des filles. Tu vas rétracter 
à l'instant le mot que lu viens de dire... ou. 
aussi s rai que je te hais, je te le fais rentrer de 
celte main dans la gorge. 

msrcel. C'est la première fois de ma vie qu'on 
me menace, Bruno, Cl vous voyez que cela ne 
m'effraie pat ; je ne rétracterai pas les paroles 
que vous m'avez obligé a prononcer, en insultant 
une jeune fille que je respecte .. un garçon que 
j'aime... et je saurai me défendre en effet, je vous 
en préviens, »i, aveuglé par cette haine que vous 
me portez, dites-vous... j'ignore pourquoi, car je 
ne vous ai jamais fait de mal, vous osez me tou- 
cher seulement du bout du doigt. 

bbuvo. Ah! mon jeune coq... tu le dresses sur 
tes ergots... mais, gamin, tu ne sais doue pas 
que Bruno le marnai» gas n'a paa son pareil dans 
le village à la lutte, et que chacun tremble devant 
lui?... Tu ne sais donc pas que j'ai é<é matelot 
sept ans, et que je tortille un homme comme je 
tortille une voile? 

maiicel. Je sais... que vous (tariez beaucoup... 
mais que matelot et mauvais gas, Bruno, je ne 
vous crains gucrc. 

bhuno. Oui... Tu ne veux pas me demander 
parduu alors? 

MARCBL. Jamais I 

rruno. Jamais... F.h ben, gare à toi, Marcel 
l'orphelin. [Il s'élance sur Marcel, gai, d’an coup 
de poing, l'envoie, en chancelant, tomber à terre 
pris du tertre .) 

Bruno. Ab t ah! j'étouffe ! j'étouffe.... gredin! 
Qu 'est-ce qui aurait cru ça?... un enfant... uu 
enfant... 

Marcel. Est-ce parce que lu ne me considérais 
que comme un entant que tu m'attaquais si bien, 
Bruno ? 

bruni», A part. Ah t me venger!... si je pou- 
vais me venger! .. (En touchant le tertre avec ses 
mains pour se relever, il jette un cri de joie. I Ah! 
mon couteau!.., mon couteau!... 

mabcel. Adieu, Bruno... adieu.... Tu me hais, 
moi je te pardonne. I II se retourne pour ramasser 
ton chapeau et son triton, et ro iVfotOMBr. flruçw, 
qui s'ett relevé, t'avance vers lui le couteau à la 
main.) 

bruno, à part. El moi, je ne te pardonne pas. 
(Au moment où il s'élance de nouveau sur Marcel, 
une femme voilée sortant de < Urrière la hutte, pa- 
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raU au milieu du théâtre , éclairée en plein par la 
lune.) 

LA FEMME VOILÉS. Marcel, prend* garde à loi. 
Marcel. Ah ! (II arrache le couteau des moins 
de Bruno.} Un couteau ! Marcel frappe Bruno 
de son triton sur fa tête. Bruno ra tomber pris de 
la hutte.) Ab ! lèche, tu voulais m' assassiner! 

rrum). en tonifiant. Ah I c'est donc l’enfer qui 
s'en mêle! 

Marcel, courant à la femme voilée. Mais vous, 
madame... vous qui m'avez sauvé la vie peut-, 
être... Ah! laissci-moi voir votre visage, que je 
le salue comme relui de mon ange gaidirn. (La 
femme voilée lève lentement son toile.) Vous êtes 
jeune... vous êtes belle... vous avez l’air doux et 
bon... Qui donc êtes-vous, madame? 

l'lnconnle. La dame de la maison Blanche. 
Marcel Mais qui vous a envoyée vers moi? 
l’ixc«snu B* montra nt le ciel. Dieu !... [Elle s'é- 
loigne lentement por le fond. — Au loin on en- 
tend (a voir de Robin chantant *a chanson de 
berger : Brrt brr ! brrl Marcel suit des yeux l'in- 
connue; Bruno est sans mouvement à terre.) 


ACTE II. 


Une salle basse de ls ferme de Mathunn Dory. 
Grande cheminée. — line table à droite, chaises, etc. 
Pur le s latérales. — Porto su fond donnant sur une 
cour. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MARCEL, seul, auprès de la table. 

Oui! c'est étrange... cette femme qui m’a se- 
couru si à propos... car, sans ell<V- Bruno me 
tuait peut-être 1... Celle femme... sa voix rétOOne 
encore u mon oreille, comme le doux bruit de 
l'orgue, le dimanche, quand je prie à l'église... 
son visage... »oii visage jeune et beau... je le vois 
encore... je vois se* yeux arrêtes sur les miens 
avec une expression iuclfable de bonlé. . La dame 
delà maison Bieuche !... En effet, je savais qu'une 
dame habita t depuis deux mois cette propriété 
isolée... plusieurs fois même je l’avais rencontrée 
aux environs, mais les traits toujours caches par 
un voile..! Et c'est Dieu qui l'a envoyée vers moi, 
m'a-t elle dit!.. Dieu!... Il n'ahsiidonne donc 
pas l'orphelin! [Se levant.) Oh! je conterai cette 
aventure a Geneviève... maisà Geneviève seule 1... 
Il est de ers secrets qu'on n'est heureux de con- 
fier qu'il la femme qu'on aime!... Quanta ma 
dispute avec le mauvaiT gas... Genevieve, pas plus 
que son frere, n’en saura rien... ça les effraie. au 
l'-ii* deux... et à quoi bon ?... J'ai prouvé à 
B runo que je SRvnisme défendre, d’ailieurs... Il 
n'est donc pas probable qu'il s'attaque de nou- 
veau a moi... Mais que lui ai-je fait a cet homme 
pour qu'il me baisse ainsi? Depuis sii moi* qu'il 
est de r. tour au village, c'est a peine si je lui ai 
adressé une ou deux fois la parole.,, et... il y a 
sept ans... avant qu'il ne partit... j'étais trop 
enfant pour l'avoir offensé. 

SCENE IL 

MARCEL, CLOUD. 

cloud, passant h létepar la porte. Hein I tu es 
seul, Marcel ? 

MARCBL. Tu le vois bien. 

cloud. Oui... je le voia... mais j'aime mieux 
que tu me le dires encore. 

marcfl. Eh bien ! oui, je suis seul... le maître 
est sorti avec le second garçon de ferme, là!.. 

CLOUS. Il est sorti... tant mieux !... Quand j-- 
dis tant mieux, nonl... tant pis au contraire. . 
puifquo je venions pour lui parler. 

MARCEL. Lui parler... Qu as-tu à dire à Matl.u 
rin Dory? 

cloud. Tu ('sais ben. 

Marcel, arec tristesse. C’est vrai. 

cloud. Tu soupires I... Eh ben! en v'Ià un 
soupir qu'est pas malin pour un garçon d'esprit 
comnni toi... Voyons, niais est-ce que t'es nas 
piévenu que Geneviève doit demander a llatuu- 


rin Dory un dé'al de si* semaines avant de lui 
donner sa réponse définitive? 

Marcel. Oui .. oui... mais dans six semaine*... 
ctorn. Dans six semaines, nous serons à la veillée 
de la Toussaint, et, à la vei le.’ de la Toussaint, le 
p re Robin nous l’a juré sur nos étoiles... l'é- 
pouseras Geneviève et /épouserai Catherine ..Oh! 
faut pas hocher la tête, mon petit Marcel... uo 
sorcier vaut ben un notaire, vois tu... et puisque 
le sorcier y a passé, c'est comme si nous étions 
déjà en ménage!... Tiens, la preuve que jen'dou- 
tons pas des promesse» du père [tobin, r'est qu'j’z- 
VOftS fuit une chanson c te nuit pour célébrer 
nof bonheur à tous... Oui, je n 'dormions pvsc'le 
nuit... j'avons griffonné ça .. »ur un air que ms 
mere m'avions appris quand j’éiions petit... Veux- 
tu que jTe la tluutie. ma chanson, Marcel? 
Marcel. Si ça le fait plaisir... 
cloud. Ça ni ‘fera plaisir... Kl puis, je la don- 
nerai tantôt a ma tante... Ah t qh t c'est ça qui la 
flattera, une romance sur nos amours, et sur ua 
air... qu’a au moins deux cents ans. 

Marcel- Nos amours!... malheureux! mais tu 
vas nous trahir. 

cioud. Laisse donc!.,, pas si nigaud qu’ça. ., 
Figure-toi que. pour que Catherine ne recon- 
naisse rien de rien a me* vers, au lieu de te nota- 
mrr là-dedans, toi et Geneviève, j'ai mis à vot r 
place un pigeon et une tourterelle... Hein! c'est 
gentil, ça? .. Et puis Catherine et moi. c'est une 
Pierrette cl un pierrot... c'cst mol qu'est I pierrot. 
Écoute voir pour voir... 

Air ; 

C'étiont ur pigeon et «s belle. 

Une Manchette tourterelle 
Qui d'siraient ben m marier, 

Mai* on Toulioat les contrarier. 

Ua p’tit pierrot à l'ait honnête 
Leur dit î Parlez à la picrrelte 
Doi.t je suis tout plein amoureux, 

Et j' pourrai p' t’êtr’ strvir vos feu*. 

Pion ! pion ! pion 1 

Entre amant*, ma floe! 

Piou ! piou! piou! 

Faut «'aider toujours. 

Piou ! piou ! piou I 

Le ciel, j’imagine. 

De* oiseaux comm' des gens protège les amours 

Second couplet. 

Le pigeon et sa tourterelle 
En battant doucement de l'aile 
S’encoururent tout aussitôt 
Chez celle qu'aimait lo pierrot, 

Grà'e a leux conseil*, la coquette 
S'humanisait, ci qurlte fête I 
L’ aoir, pigeons, pierrot*, ne 1* dit'# pas 
S* mariai 1 nt tous quair' sous un lilas. 

Piou ! piou ! piou! etc. 

Eh bien! qué que tu dis d'ma chanson, Marcel? 

MARCBL, fouruiril. Qu'il n’y a pas de danger, en 
effet, qu elle compromette personne. 

clou». Ah! lu vois bien... etè c l'heure ... (fri 
Mathurin parait au fond.) 

MARCEL, vivement. Tais toi! v’Ià Mathorln Do- 
ry... • 

cloud. Heinl... 

SCENE 1IJ. 

Les Miau, MATHURIN. 

MATticRi v. Ah! ah! to voilà, Cloud?.... Tw 

jours avec Marcel! Tu l'aimes donc ben? 

c.i.ot o. Sijr l'aimons !... iMim:, c'est ben naturel 
monsieur Mathurin... D'abord... quYst-e* q»i 
m’a empêché de boire un coup de trop, il y a trois 
ans. .. un jour que je n/boignions avec mon Sac 
dms la rivière?, «-’est-y p»* Marcel I... car c’est 
comme ça que nous avons fait connaissance !. . - 
Ensuite... qu'est-ce qui m'a montré a lire et à 
écrire. . . moi qui n’avions jamais voulu aller cher 
te maître d'éro'e que pour y jouer à la poussette... 
c'<*i-y pas encore Mnscel? Marcel... qui s'est 
appris tout, tout seul, pourtant, lui !... eYni 
u 'empêche pas qu'il soit put »ava»t dans son p ! tit 
doigt qu'tous le* garçons du village dans lent 
grosse tête, cl qu*... 

«irnunirr. Allons, assez!... Tu devrais savoir, 
puisque Marcel t'a appris tint de choses, Cloud, 
qu'c'est pas C moment de venir causer avec lai s 
l'heure où il a le plus d’occupations. 


LE MAUVAIS GAS. 


«AKf.fL, à part . Toujours le moitié! 
uoi'o. N'voua fâchez point, moi'ticur Mathurin. 
r; » ms fichez point... La m a réjoui, c'est vrai, ifc 
p»u>oirdire en passant unp'ütbonjuurà Marcel. , 
uait... *i j’souirucs thei vous à c't’heure, e'csi 
pour tout d'abord. 

maiborin. Four moi ?... comment ça ? 
a 'CD. Sans doute!... J’ venions vous annoncer 
que tantôt sur les midi, ma saur Geneviève, en 
- . <■ i«té «i'papa, «le uot' tante rt de moi, viendra, 
oante c'est l'usage du pays, répondre a la de- 
ri iule qu' vous avez faite de s» main, y a huit 
jours. 

inntURtX, arec joie, Ah ! c'est pour cela qu' tu 
•ru us , mon p’til Cloud?... que ne le ditais-lu 
wut de suite ? 

amn. Faut ben I' temps d'ouvrir la bouche 
pour parler, j’ pense... | A Martel.) Son p'lit 
ouil suis son p'lit Cloud maintenant parce 

I /il est question d' Geneviève! 

vusen , d part. Comme il a l'air joyeux!... Il 
lùme donc, lui aussi ! 

riotri). Alors vous »' me reproches plus ma vi- 
su. monsieur Mathurin ? 

s ,thi:«iv. Non ' non !... au contraire... .A part.) 
Géneviève va vcuirl 

cUHin. Et vous me permettez d'aller causer en- 
rvreun brin dans la v range avec mou ami Marcel? 
viTHiRiN- Sans doute. 

'.Lotio. prenant le liras de Marcel. Viens ! j' vas 
'.rhaoler dcrei'hef mes pi ou ! piou !... 
bathurin. Mai*. . non !... au fait.. .j'oubliais... 

II but que tu partes a l'instaiit pour Gj rm.it in , 
Marcel (tirant de l'argent de ta fX/cl ie , porter cet 
ifijcnt a Claude Iteniy. l'adjoint- 

uoep. Faut qu'y parte pour Cornmio? 
luacBL. Mais c’est à deux lieues d'ici... Cor- 
utiiin... monsieur Dory. 

muhurIN. s’asseyant «iepanf la table. Après?... 
/écris un mot qu. lu remettras avec ces deui 
rnis francs, Marcel... et tu n'oublieras pas de 
prrnlre uu reçu, enleuds-tu? 

ataoL. Oui, notre maître... (Bas à Cl jud. ) 
Iki qui espérais être là... quand Geneviève vien- 
drait... pour lui donner du courage en la regar- 
dant. 

amn. Pardi! j'y comptais aussi, moi. qu* tu 
l'raii la... mai* Vlà dis heures... nous s'rons tous 
i f i i midi... Tu n’ pourras pas être de retour... 
B-u, montrant le poing à Mathurin. } Le diable 
fwltve, toi, va !... et les deux cents francs, et 
tau billet, cl ton adjoint. Claude Remy 1 
■IT80RIN, te feront. Vlà qu'est fait, 
ctonti, à part, avec joie. Ah ! quelle idée ! ( Bas 
*■ ufc n Marcel.) N* le désole pas .. il y a moyen 
d* iroyeuoer... Tu sais le p'lit cheval à papa... 
!«;i'aey blanc... Bibi, quoi'... eb beu'on n’ s'en 
Krnra pas aujourd'hui dieux nous... j' vas t' le 
seller en deux temps , six mouvements... tu 
t ùopes dessus... tu lui (l-mques du talon comme 
t. ion » entre était un tambour... lu galopes jus- 
f»'* Cormatio, et. à midi, l es revenu ici. 

isiciL. Vrai!... Ohl merci! merci, Cloud!... 
Msu. cependant, si ton père le grondait d’avoir 
Itfftf son cheval ? 

ctocr». Fst-ce qu'il le saura seulement... D’ail- 
leurs, j" l'î dirais qu' Ilibi avait besoin de prendre 
l'eir. 

• viocrin, te retournant . Tiens, prends ceci, et 
UQie-toi tout de suite. (Il lui donne le sac et le 

*pier.) 

ttiacEL. J'obéis, monsieur Mathurin. 
aouo. Oui... oui... nous liions. . nous filons, 
uiiuieur Mathurin; j 'allons accompagner Marcel 
on boni d rhernin . . Au r'voir, monsieur Mathu- 
ho... a tout â I heure, pas vrai? 

«srnuaiR. A tout à l'heure, mon garçon... 
Préviens bien la sœur. ton pere et ta taule que j' 
attendons tous avec impatience, 
uoco. J' ferai vol' commis-ion, monsieur Ma- 
ibuna. { Bas à Marcel en l'emmenant par la ; 
qasseb.) Viens par ici, nous traverserons l'enclos, 
tt nous l'roof plus vite cfieux nous. 

RvaciL. Oh! Bibi va galoper, va! sois tran- 
l'sille. (IU sortent.) 

SCENE IV. 

MATHURIN, seul. 

Songer h un mariage... me réjouir d‘un© pen- 
de de bonheur... quand, peut-être, l’orage s'a- 


I moncclle au-dessus d’ ma tête!... J' suis donc 
fou I !. Oh! c'ett que je l’aime vraiment de toutes 
mes forces. cette jolie Geneviève 1..,oui. j' l'amie! 
Jusqu’à l'àge de quarante-cinq ans j'ai toujours 
vécu seul, tout occupé d'augmenter mes biens... 
A e' l'heure, il me semble que tout l'argent que 
j' possède ne me suffit plus. . que je n’ s'rai eon- 
lent que lorsque je l'aurai partagé avec cette 
jeune fille .. D'ailleurs, |' pere Goûteux. le vigne- 
ron , est riche aussi, lui... il donnera une belle 
dot è Geneviève ., j'en suis sûr... mais c'est pas 
pour ça, non, c'est pis pour ça que j‘ veux l'é- 
pouser, elle!.., Cequej’ veux... c'est avoir près 
d' moi quelqu'un qui m'aime un peu, qui me sou- 1 
rie... qui me parle... quand je suis triste... quand 
je me rappelle'... quelqu'un... dont l'image 
se place sans cesse entre moi... et eet drus li- 
gures pâles et sombres qui se dressent chaque soir 
au chevet de mon lit, quand je m'uiÀor», pour 
me poursuivre encore d'iis me» rêves .. Os deux 
figures de... de la femme... et du soldat' Oh! 
depuis hier au soir, mon iang bouillonne, ma tête 
brûle; j’ai la fièvre, quoi! .1 liant ouvrir une ar- 
moire ou fond, et y prenant un pot et un terre.) 
Moi qui ne bois jamais, je me «eus consumer par 
une soif ardente. ( Il t' assied à la table et boit. 
Bruno sait tout!... il sait tout!... Mais pourquoi 
n est-il pas venu ce matin ici comme il me l'avait 
annonce!... aurait-il changé d'idée?... serait il 
allé inc dénoncer!... Non, son intérêt même s'y 
oppose... et puis., il n'a pis de preuves... on n' 
le croirait pas... J* lui ai tout avoué, à lui! .. 
mais d’vant la justice... je nierais... je nierais 
tout... Il va venir... A quel prit mettra-t-il la 
continuation de son silence?... Oh! quoi qu’il me 
demande, je le lui donnerai! iBui-cint.) Quant a ce 
berger maudit, au regard sévère, aux sinistres 
prédiL'tions, il faut qu’il quille le pays, celui-là I., 
J'irai voir les autorités du village... le maire... 

, le» conseillers... et je ferai tant... ( Pendant ces 
derniers mots , Bruno cri entre doucement par le 
fond, s'est approché de la table, a pris le pot nu 
«n, et a bu sans être ou de Mathurin.) 

SCENE V. 

MATHURIN , BRUNO. 

brdno. remettant le pot sur la table. Vous ferez 
tant qu‘ vous donnerez des soupçons â ceux qui 
n'en ont pas. 

ustiiDRiv, se retournant. Bruno! Tu étais là? 
rruxo. J'arrive. 

■athubin. Et tu as entendu?... 
bruno Des bêtises!... Que vous iriez trouver 
les autorités du village pour faire partir le père 
Robin... Une bonne manière, je vous I' répété , 
d'éveiller l'attention et d' vous nuire... quand il 
n'y a tout bonnement qu'à se taire et à fermer les 
veut... Voyons, rédérhisseï donc. Ce père Rohm 
n’est pat comme moi. lui... il y a deux mois à 
peine qu’il habite le pays... il n'a donc rien 
vu... il ne peut donc rien connaître de ce qui 
s'y est passé depuis vingt ans. Ses prédictions, 
c'est des bêtises !... des bêtises désagréables, c'est 
possible, mais v’iè toult 
mathurin. Tu as raison, sans doute... je ne 
dois pas m'toquiéler. 

Bruno, s'asseyant. Pardieu! 
mathurin. Mais toi... pourquoi es-tu venu si 
tard? 

| BiiLNO. Pourquoi?... regardez-moi un peu pour 
voir, Mathurin .. Comment me trouvez-vous? 

matuurin, le regardant. Mais je te trouve... 
un peu défait... que t’est-il donc arrivé ? 

Bruno. Ohl je n' mettrai pas d' gants pour 
l'avouer»- Il m'est arrivé que je m' suis payé hier 
au soir une leçon soignée sous la forme de deux 
torgnoles... mais d«-ui torgnoles comme je n’en 
avais reçu de ma vie. 
mathurin. Tu l'es battu ? 
iiruno. Je n' me suis pas battu, on m'a battu .. 
■»t si bien battu, que j’en ai cru un instant qu'on 
n' me battrait plus jamais. 

mathurin. Je n‘eu reviens pas. Comment, toi, 
Bruno, le mauvais gas... toi, que tous les garçons 
redoutent à dix lieues â la ronde... tu as trouvé 
ton maître? 

rrl'no. Mon Dieu, oui. Et un rude maître, qui 
ne m'a pas ménagé l'étoffe, allez!... 
mathurin. Et le nom de ton vainqueur? 
bruno. Son nom?... j' vous F dirai tout i 
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l'heure. Pour l’mstant, rausms de nos affaires 
i tous deux... hein ? 

MATH CRIN. Je t'écoute. 

BRUNO. N'y a pus de vin? 

mathurin, allant chercher un second pot. Y en 
a toujours. 

Bruno, lion!... C’est que, quand je ne fume 
pas. je bois, voyez-vous... et quand je ne hoi» 
pis. je fume... «près ça. je me plais aussi quand 
j' peux à faim les deux choses h la fois. Nous di- 
sons donc, primo, mon brave Mathurin... qu'il 
est inutile de revenir »ur notre conversation d'hier, 
n'est-ce pas? 

ni muni n- Oui... oui... c'est inutile. 

••UNO. Parfaitement inutile... j' suis d' vot' 
avis. Cependant, avant d'entamer le chapitre im- 
portant que nous avons è débattre âcT heure... 
refui de mes intentions près d' vous... pour con- 
tinuer de garder un silence qui vous est néces- 
saire... deux mots sur les motifs qui m'ont fait 
rester muet jusqu'à ce jour. Vous savez qui je 
sui*. pas vrai ? Enfuit, on m'avait baptisé du ti- 
tre de mauvais gas, parce que jVtais naturelle- 
ment déjà méchant et p.ires>c.ux. Et) grandi»‘aul, 
abandonné rt méprisé de tous... ci sobriquet 
insultant, je tnc plus a le mériter davantage. 
Je suis Bruno le mauvais gas, je resterai Bruno 
le mauvais gas. J'ai passé une partie de nia vie 
«cul, je mourrai seul... Les hommes me ropous- 
sent... je me moque des hommes... qu'ils gar- 
dant leurs plaisirs, j’ai les miens... leur science, 
j'ai la mienne. Ht tenez, Mulhurin, il y a des 
gens bien instruits qui n'en savent pas luit que 
moi sur certaines herbes de nos forêts... il y a des 
gens ben joyeux qui n' rient pas autant que vol' 
serviteur, en voyant parfois au soir tout un trou- 
peau de moutons ou de bo-ufs... gambader 
comme des fous à travers les roches, au risque 
de s'y ca«*er l' cou... parce qu’un instant aupa- 
ravant, Bruno le mauvais gas a passé dans la 
prairie où ils broutaient la lu/erue. 

MvruuniN, arec colère Malheureux l c'est dooo 
toi qui, 1 autre jour encore... 

iuu.NO. Chut! je fait des expériences... ça ne 
regarde que moi... lie nous occupons donc pas d' 
ça. (JJuumw.i D'après ce que je vient d‘ vous 
dire de mon caractère, Mathurin, vous vous éton- 
nez sans doute que j'aie pu garder vingt ans un 
secret avec lequel if m'était si facile de vous per- 
dre, vous, un homme riche et heureux, disait-on 
de tous eûtes. Je vais vous expliquer pourquoi 
vous auriez tort de vous étonner, Matnurin- A 
l'âge de dix ans on Ignore ce que c'est qu'un 
crime, n’est-ce pas?... témoin donc è dix ans 
de... (.VafAurm fui met ta main sur la bouche,) 
Oui... de... la scène... de nuit... entre vous et la 
voyageuse; s’il me vint alors en tête l’idée de 
conter ee que j'avais vu, cette idée je ne la réali- 
sai point... parce que je n'avais personne i qui 
parler... et. je vous l'avouerai aussi, parce que je 
craignais votre ressentiment. Plus tard, lors de 
l'affaire du soldat, plus Agé déjà de dix ans, et 
par conséquent moins poltron, si je ne vous dé- 
nonçai pas encore, ce fut à une raison singulière 
que vous le dûtes... On me disait méchant, et 
j'avais trouvé plus mérhsnt que moi... il me parut 
curieux de voir jusqu'où vous pouviez aller... sur 
la route que vous aviez prise. On me fuyait, on 
me détestait.. . moi qui n'avais pourtant jamais 
versé une goutte de sang. . après tout. . El l'on 
vous aimait... et I on vous respectait., vous.., 
vous. . qui, deux fois... 

matiiirin, vivement» Bruno! 

bruno. Suffit. Je voulus juger combien de 
temps Dieu... ce Dieu dont on me menaçait sans 
cesse, vous laisserait aimé et respecté de tous. — 
Les années se passèrent, le service du. pays rue ré- 
clama, moi, le mauvais gas, comme it réclamait 
les bons sujets... Avant de m’élo'gncr, j'eus envie 
d'aller trouver le maire du village... je partiia... 
ic devais rester séparé de vous sept an*. Je n'a- 
vais donc plus de ménagements a garder avec 
• ous; mais comme je prenait la détermination de 
vous perdre, quelque chose m'arrêta ; ma chau- 
mière, mon seul bien, s'était à demi écroulée, je 
ne sais comment, la veille de mon départ .. ce- 
pendant je voulais revenir un jour mourir dans 
ce pays. — Taisons-nous, pensai-je, ça me rap- 
portera plus que de parler... quand je serai de 
retour a Lugnjr, je prierai Mathurin Dory de 
faire rebâtir ma chaumière... et je partis ssui 
rien dire. Je restai sept ans matelot, puis je re- 
parus è Lugny. Il y a déjà six mois que je suis 
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de retour, et c ('pendant durant «il rr ois, je n’ai 
pat songé à seoir vous trous rr. Durant tix moi», 
j’ai habité ma chaumière, reconstruite par trie» 
soin», comme Je pus, en trrrp, en caillou» et en 
bol*-., durant six moi», je tous ai oublié tout a 
fait. Malburin. Pourquoi ? c’ett que tout ce temps- 
là j’avais de trop grande» occupation» pour me 
soucier do tou»... J asai* une femme à aimer, et 
un homme a haïr. San» espoir de me venger de 
ce que la femme que j’aimai* me méprisât. et de 
prouser à l'homme que je le haïrais ; mai» au- 
jourd hui r'est différent. Malhurin. tou» allez 
m’aider à foire du mal, ou je tou» perd», je vous 
le jure. Je tien» vulre *ort entre me* mains, voui 
le tâtes... or, en dous mot», voici le prii que 
i'attache à mon silence : je veux un peu d'argent 
d'abord, une pension de cinquante francs pir 
mois... tou» voyez que je ne sui» pas eiigeant. 
matiiurin. Et puis? 

bru.™. Et puis .. écoute* •moi bien !... Je veux 
que tout chassie*, que tout chassie* aujourd'hui 
même de votre maison, Marcel... Marcel 1 orphe- 
lin!..* 

mathurin. Que je chatse Marcel ; que dis-tu? 
et pourquoi? 

bruxo. f'ourquoi? Parce que Marcel est cet 
homme que je hait, et que j'ai raison de haïr.. 
Pourquoi? Parce qu’il eime Geneviève, et qu’il 
eil aimé d'elle. 
matiil rin. Qu’entends-j* * 

BRUNO- Pourquoi? parce qu’il m'a frappé hier 
au soir au moment où je le surprenais te séparant 
de sa maîtresse à la montagne de» Hochet. 
matiiurin. avec colère. Oh I 
Bruno. Et que, »i vous ue le chasse* pn* ... oui, 
si vous oe le chaste* pas de che* vous, vous en- 
tendez, Marcel pourra devenir le mari de Gene- 
viève. „ .. .. 

mathurin. Lui..* mai» alon, Geneviève, ceit 
donc elle... 

brcno. Que j'aime, oui ; c’«t elle, c est Gene- 
viève qui ne peut être à moi, je le iais, et que je 

{ iréfère toir malheureuse avec vou». plutôt que de 
a laisser devenir la femme de Marcel. (Silence.) 

mathurin. Marcel, il l'aime; oht c'est donc 
pour cela que, depuis quelque temps, je sentais 
se changer en aversion l’effroi que j'ai toujours 
éprouvé en sa présence; car il était pour moi 
comme un remords vivant. 

bruno. San» doute que c’ett pour ça. 

MATHURiN- Cependant il avait bien caché cet 
amour. Oh ! je ne m'en doutais même pas, et elle 
l’aime aussi, dis-tu? 

bruno. Elle l'adore; rapportez-vous en à moi; 
elle ne songe qu’a Ini, elle ne rêve que de lui. 

mathurin. Assez! ton second désir sera accom- 
pli ainsi que le premier; Bruno, demain je ren- 
verrai Marcel. 

brono. Demain, pourquoi pas ce soir , tout de 
suite? Ou est-il maintenant? 
mathurin. A Cormalin, chez Claude Rcmy. 
bruno. Eh ben, faites-y son compte quand il va 
revenir. 

matuurin. Mais, c’est que le chasser aimi, tout 
d'un coup, on s'étonnera peut-être dan» I' pays. 

bhuno. Quand ils se seront ben étonnés, ilt ne 
s'étonneront plut. 

mathurin. Et puis, j'y réfléchis, lorsque j’aurai 
renvoyé Marcel, «quoi cela nou» servira-t-il ? C'est 
un bon travailleur, un serviteur honnête, je ne 
peut pas lui ôter ça; s'il veut il trouvera vingt 
maîtres pour un pour le recevoir. 

bruno. Laisse* donc, est-ce qu’il y a pour lui 
une maison qui vaille celle où il a été élevé? 
D'ailleurs, vous disiez qu'on s’étonnerait dans le 
village en apprenant que vous avez renvoyé Mar- 
cel; eh ben! tant inieul, c'est à sous de mani- 
gancer ça, de façon que cette surprise se change 
en détiance, sur son compte, bien entendu; et 
c’est pas difficile, si vous voulez. 

matiiurin. Oh I oh! le calomnier... non. non. 
Bruno, ne l'espère pas, je ne ferai pas ça. I.e mal- 
heureux enfant, lui nuire encore, moi, c’est beu 

bruno. Vous devenez vertueux, n'en parlons 
plus. Eh ben 1 c’est moi qui me charge de le tra- 
vailler s'il entre quéque part dans le village, en 
sortant de chez vous; Sojei tranuuille. Vous 
o’ave-z donc qu'à le remercier tout bonnement ; 
c’est convenu, n'cst-ce pas? 

MATHURIN. Oui. 
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bruno. El vous le remercierc* aujourd’hui 
même... 

mathurin. Aujourd'hui même. 
bruno. PreiMU-J garde, si vou* barguignez, il 
vous marchera sur les épaule», il est déjà *ur vos 
talons, et, encore une foi», si i‘ vous permets a 
vous d'être heureux, en faisant le œalhenr de Ge- 
neviève, je ne veux pas, non. je ne veux pas. vous 
entendez, que Marcel puisse se mettre plu» long- 
temps entre Geneviève et vous? 

mathurin. Il partira ce toir, je te le jure. >On 
entend des riret en dehors.) 

bruno. Qu'est-ce que c’est que ça? Ah! cesl la 
famille Coûteux qui entre dans la cour de la 
ferme vous apporter la réponse à votre demande 
en mariage. Voilà la belle Geneviève, un boulon 
de rose à son corsage. 

mathurin. C’est vrai, qu’elle est belle I 
BRUNO. Olti, bien belle ; et vous pouvez le lui 
dire, vous: quoiqu’elle ne vous aime pas, elle vous 
écoutera avec un sourire ; tandis que moi, moi... 
Ah! quand donc le verrai-je pleurer, Geneviève, 
toi qui m’as fait verser ma première larme? Adieu, 
Mathurin, bonne chance. 
mathurin. Merci. 

bruno. Je reviendrai ce soir chercher mon ar- 
gent. et apprendre ce qui s’est passé avec elle, et 
avec lui. 

mathurin. C’est bon. 

bhuno. en sortant par la gauche Allons, tout 
va bien ! El si le mauvais gas est détesté de cha- 
cun, il le tend bien à tout le moude. [Il dispa- 
raît.) 

SCENE VI. 

MATHURIN, COUTEUX. GENEVIÈVE, CLOUD, 
CATHERINE. 

cloud, paraissant le premier sur le seuil ou 
fond. Par ici, papa! (Couteuz entre ayant au bras 
Geneviève ; puis Catherine.) Par ici, ma tante. 

matiiurin. Bonjour, pere Coûteux, bonjour, 
madame Catherine; main selle Geneviève, je vous 
salue. 

cloud. à part. Eh ben I et mol, y n>" prend 
donc pour le caniche de la famille? Ma tante, 
voulez-vous que je vous débarrasse? 

Catherine. Laisse-moi donc tranquille, imbé- 
cile. 

cloud. Est-elle gentille! 
mathurin. Vous venez m’apprendre , n’est-ce 
pas, si j' devons m' réjouir ou m' chagriner? 

courge* Oui, mon garçon... Geneviève va vous 
dégo>ser tout à l’heure sa réponse... à la chose... 
en question .. et en attendant... tenea, au diable 
le* cérémonies... comme j'ai T gosier pu sec 
qu'une saisonnière... et au’ c'est, d'ailleurs, 
l’bcure où j’aecomplis une partie de mon vceu à 
saint Bcnotl. mon patron... vous allez commen- 
cer par me donner une bouteille, pis vrai? 

MvniORiN. Comment donc!... une, deux, trois 
bouteilles... Jetnl du vint 
coûteux. Trente, si vous voulez... Mais, d’a- 
bord une pour moi tout seul... C'est mon comp- 
te... ( Coûteux s'est astis à droite près d * la table 
où est Mathurin; un garçon de ferme entre ap- 
portant du tin ; les trois autres personnages sont 
d gauche.) 

Catherine, à part, regardant le garçon de 
ferme. Tiens C'est pas Marcel !... Ou donc est- 
il ? 

cloud, bas à Geneviève. Ne t'inquiète pas, en- 
iendi-iu, p’titc saur... Marcel ne peut pas tarder 
maintenant. 

r.KNivitVE, lui terrant la main. Que tu es bon, 
mon frère !.. { A ce moment, le garçon gui était 
sorti, rentre avec det bouteilles ou il place près de 
Coûteux. Mathurin s'est avancé vers Geneviève et 
Catherine.) 

mathurin, à Geneviève, lui aMafSiif une chai- 
se. Et moi qui n'vnus faisons pas asseoir, mam’- 
selle Geneviève... Excusez... Mai» quand on n'a 
pas l'habitude de recevoir des dames... 

cloud, prenant une chaise. C’est vrai I... Ma 
tante, voulez-vous me permettre ? 

caYBMIHR. C’est bien, gamin... j'en prendrai 
ben une sans loi... 

cloud, à part. Gamin I Toujours des mot* d’a- 
mitié... Ah! l’père Robin a raison... Ça n’a pas 
l’air... mais elle raffole d'moil.. 

coûteux, gui a versé dans trois terres. Il est 
bon... vol’ vin, Mathurin... C'est du 1(M2, je 
crois... 


mathi'rin. Juste. 

cni'Tsix. Oh! je le reconnais, le pillard... 
faites-moi donc raison. . ( A Cloud.) Eh ! p'tiotl 
viens le rafraîchir... 
cloud. Me vTà, p’pa I 

coûteux. J'vous ai versé de c’te bouteille à vous 
deux... La niieune la v’Ia... A vol' santé, Malhu- 
rin ! 

mathurin. A la vAtre, père Coûteux... A toi' 
santé, msm’iclle Geneviève. 

cloud. A vol' santé, ma tante! 'Les trois hom- 
mes uni Irfn^uc et boitent. Catherine semble tou- 
jours chercher si elle apercevra Marcel.) 

GOUTEUX, faisant claguer sa langue. Ah! on a 
ben raisou de dire que le vin est le lait des vieil- 
lards. 

cloud, à part. El il l’aime joliment c'Iait-D, 
p'pa. 

cuitkcx. N'y a qu’ça qui me soutient, voyez- 
vous. Mathurin... 

clgl'd, à part. Excepté quand ça le jette par 
terre. 

cni'TEUX- Aussi... depuis ma grande maladie, 
il y a trois ans... je n’manquerais pas aux enga- 
gements que j’ai pris avec saiut Benoît pour dit 
arpents de blé. 

mathurin, sourianf.Vû* engagements ave c saint 
Benoît ? Qu'est-ce que c'est que ça ? 

coûteux. Vous n'Ie savez pas?.. Eh ben! mon 
garçon, v'ià la chose. . J'étions au lit., l'médr- 
cin du pays m'avait condamné... Oh ! tout à fait 
condamné... Puisque l’docieur se déparlionl de 
moi, je me résignions à aller manger des pissen- 
lits par la racine. . comme dit c't autre.-, en re- 
grettant de quitter sitôt mes enTants, ma saur, 
mes vignes .. et... nia cave... Quand, une nuit... 
v’Ia que j'tis un drôle de rêve !J\ oyais saint Benoit 
mon patron, et y m’disiont d’une grosse voit : 
«r Couteuz, tu meurs parce que tu bois trop. 
» mon ami, et que tu ne sais par boire... Pro- 
u mets- moi de te corriger, et je te laisserai en- 
» core sur terre. » J'vous l'prometions. bon saint 
Benoit, que j in écriai dans mon rêve... Teocr. 
si vous m'tauvcz, j'vous jurons de n ptus hoir** 
qu'une bouteille a six heures du matin, une a 
dix, une à midi... une à l'heure du dîner, et la 
dernière, en me couchant, en tout cinq bouteille*. 
J'espère qu'c'étiool bien réglé et bien modeste 
comme ça ?.. Saint Benoît secoua la tête en sigoe 
qu’il acceptait mes conditions... Je guérit, grâce 
a lui et malgré le docteur... El voila pourquoi 
et comment je bois chaque jour régulière »* ju 
mes cinq bouteilles, ni plus ni moins, sans être 
jamais pus malade que vous m’voyex. 

cloud. à Mathurin. Oui... C'est-à-dire qu’à six 
heures, il est triste-., à dix, il est gai... à midi, il 
aune pointe... à quatre heures, ça tourne su 
coup d'soleil... et a neuf, y n’est qu’temps qu'j 
s'eouebe. 

mathurin. Bah ! si c'est son bonheur d' boire à 
c’t homme... ( Haut.) J’vous félicite de I ordre 
que vous mettez dans vos affaire», père Couleur... 
mais si nous parlions un peu... 

cvTHRRiNB. D’autre choie... oui... ça n’ frait 
pas mal... Le vin! ça plaît aux hommes 1 c'est 
vrai! Ça leux plaît trop quéquefoi*--. mats les 
femmes... 

cloud. Les femmes li préfèrent l'amour, pas 
vrai, ma tante? 

CATHF.MNE. Voyez-vous ça, monsieur mon ne- 
veu ?.. Tiens ! l'es trop fûlé pour ton Age, toi. 
Cloud... tu n vivras pas. 

cloud. Méchante! Oh ! qu'si que j'vlvrsi.. et 
que j'vivrai comme une grenouille dans une ma- 
re... si vous voulez... 

catiikrinr. Si j’veux... oh! ce n’est pu mui 
qui l’empêcherai d'attraper cent ans, mon gar- 
çon. ( A part. < Mais il est donc sorti, c'est pa« 
ossible... ce Marcel !.. moi qui avais cueilli ce 
auquel tout exprès... pour le perdre à côté de 
lui... Ah ben! tant pis: j’vas demander où il est. 
( Haut.} Dites donc... Mathurin Dory... est-ce 
que... est-ce que.» votre premier garçon de fer- 
me... voua savez... Marcel l'orphelin. .. cat ma- 
lade ? 

matiiurin. Marcel?.. ( A part, rfÿardaitf Gene- 
viève.) Elle n'a pas bronché... (ou frère l'aura 
prévenue. (Haut.) Non, marne Catherine... non. 
non... Marcel n est pas malade. 

coutkux. Tant mieux, car c'est un brave gar- 
çon. 

Catherine. Oh I oui.. . un bien brave gar- 
çon !.. 


a#en, El an beau garçon 
esibcrw. C’en ira»... (A part.) Mau tout 
fournie l'aiœiont donc, ce garçon, dan* cle U- 
■ilie ?... (flauL) JVai envoyé en commission il y 
t irti heure*, à Connatin. 

MiflttWB* Ah ! pari, avec dépit.) Je n ie 


rrrea* pu »••• 

r.iuin». Mai* l’absence de Marcel ne nuit en 
i/o a équi vous amène cher moi, je présume... 
;Vj! ce jjjs, mam'telle Geneviève ? 
r.E'MiÈTC. Non, sans doute, monsieur Dory. 
iutrOSBI. Et vous ailes répondre enfin... 
coaiDS. l'ardi ! puisque nous n'sommrs venus 
qs'pour ç*. 

tnmivc, te feront. Je suis prête... 
caiberine. Un instant 1 un instant donc ! Et 
h u tiges donc !.. Les usages du pays... 
yiTuURin. Quels usages ? 
ciTHUun*. Mai* la chanson au garçon avant 
çu’l# fiUe réponde si elle l'accepte ou si die le 


irltit. 


aan. C'est juste!., c’est juste!.. Y a une 
durnon.. et une belle encore... El si on ne 
ibmuii par la chanson au garçon, la fille pour- 
ri.: p» y répondre. 

<armx. Eh ben! chante- la de chanson-., 
«t pis gentil de faire attendre comme ça ce 
«iwr* Malburin, après tout? 
liTnoaiv. Uni. oui, chanter, marne Catherine, 
i part.) Le diable te confonde!... 
uort. Roucouler, ma tante, ça s’ra agréableà 
Mwtftnoode... D’abord, moi. quand j’vous en- 
imds, je m'figure ouïr une clarinette... et la da- 
nseue est un si bd Instrument!... (A part.) 
aimrsPiou! l’iou! qu'elle chantera un peu 
6*8 quand j’aurai eu ltoupel de les lui appreu- 
ére. 

itihuxb. Soit, je n'y mettrons point d’fa- 
(ou... (4 part.) Ça nous fera rester plu* long 
temps, et p' t’être que Marcel arrivera (Haut a 
>'c.'nunr..i C’en donc à vous que j'm'adrersons, 
‘jihurin Dory... Attention ! • 


Oataé ao garçon en mariage 

Prmaade un' fille, oa doit d'abord 

Savoir ti d'une façon sage 

Il uara supporter ton sorti 

Tout 1’ mond' n’est pua diamant sur terre, 

Oa déplaît là, l'on plaît ici. 

faat donc s* montrer d'humeur sincère... 

Quand en te propos’ pour mari, 

|J Jf-rturin.) 

Si l'on vous prend, s'res voua réjoui? 

■athüun. 

Ouil 

CATIIlr.IVR. • 

Si l'on vous vous grognon; 

mathurin. 

Non I 

DSUXIÉMI COCPLCT. 

CATHERINE. 

Votre «nur bat bien fort pour relie 
Qse parmi tout'* il tut choisir... 

la trouvez aimable et belle, 
l.'épouter serait vol" plaisir ! 

Mil» songez que souvent ou rêva 
l'a bonheur qui n'arrive pas ! 

1/ p ua beau jour par l'orag' s'achùve.., 

L' plus beau fruit a son ver, héla* 1 
Si I on vous prend, s’rez-vous réjoui? 

UTBnB. 

Oui. 

CATHERIN!. 

Si l’on vous r'fua’, a’rez tou» grognon! 
matbcrin. 

Non 1 

intrn, applaudissant. Bravo! bravo! bravo! 
- ’ quelle jolie clarinette!... Non, quelle jolie 
ou qu'elle a ma tante! 

Catherine. El à présent, Geneviève, que l’usage 
boni accompli... 

tusEvièvE. Je vais vous répondre, monsieur 

Utharin. 

hatmurin, à part. Ah! enfin! 
ctot'n, à part. Comment va-t-elle s'y prendre? 
'HUirinb, à part, tristement Hélas! ma rhan- 
m> n'a pas fait venir Marcel. 

KATitcntM. Eh ben ! mam'ielie Geneviève?... 
tLxtittVK. Eli beu ! monsieur Mathurin. . 


LE MAUVAIS GAS. 

SCENE Vil. 

Les Mêmes, MARCEL. 

marcii .eutrant vivement tout essoufflé et en dé- 
sordre. Not’ maître!... uot' maître: v'Ià le reçu 
de Claude Remy. 
tocs. Marcel I... 

cloud, bas A Marcel. T'as chaud... t'es en 
sueur, hein?... et l'a* couronné Dibi, je l’paric- 
rious... mais y n'était qu'temps qu't’armes... 
Geneviève allait parler... 

Catherine, à part. Cher petit!... il est tout en 
nage... il aura couru pour me voir... 

uiTHoanv, 7 in «i observé la figure de Geneviève 
gui semble causer acre ton père. Elle s’est trou- 
blée! (A Marcel en ricanant.) Diable! t'a* pa* 
clé long pour faire quatre lieues, toi... t'avais 
donc des ailes aujourd’hui? [4 part.) C'est pas 
possible... on lui a prêté un cheval. 

uahcrl. Mou Dieu! monsieur Dory, je me suis 
dépêché... j'ai couru un peu. voilà tout!. . 

mathurin. El... c'est eu courant qu't'as attrapé 
c'C écume de rheval à ta veste?... 

marcel. De l'écume!... mais non... je ne crois 
pus .. c'est... 

matburin. Allons, assez I nous somme* en 
a (là ires .. va-t'en!... 

CLonn. à part, llein?... 
catuirink. Qu'Il s'en aille. cTenfanlt... El 
pourquoi ça?... Il oc nous gênont pas... et au 
lieu de le recevoir rudement comme vous le 
faites, monsieur Dory, quand il s'rst échaudé 
aioti à vol' service, m est avis qu il serait mieux 
à vous d'Ii bâiller un bon coup d’vin... [Mettant 
tou bouquet sur une chaise prit de la table. A 
part.) Je vas laisser iâ mon bouquet... il le trou- 
vera et il sera content... 

coûteux, allant à la table. Catherine a raison, 
Mathurin... les honnêtes serviteurs doivent pas 
être rudoyés à brûle-pourpoint... Viens ici. mon 
garçon... et avale-moi ça... D'ailleurs, ma fille 
dira devant lui comme devant d'autres ce qu'elle 
a a vous dire. N'y a d'affront pour personne. 

ciood, d part. Ben parlé !... eh ben I il a encore 
du bo.:, papa, à sa troisième bouteille!... 

mathurin. Que Marcel reste donc, puisque vons 
le permettez, père Couteui... Enfin, mam’zelle 
Geneviève, vous m’ditrs?... 

Geneviève. J vous dis, monsieur Mathurin.j 
après en avoir demandé, comme je l’devais, la 
permission à mon père, que j'vous prierai d'vou- 
ioir ben attendre sis semaines avant de recevoir 
ma réponie définitive à votre politesse. 

mathurin. Sis semaines '... mais, mam'zelle, 
pourquoi re retard ? 

Geneviève. Parce que c’est mon désir, mon- 
sieur Mathurin.-. oui... dans sis semaines... je 
m'y engage... à la veillée de la Toussaint!... 

mathurin, avec effroi. A la veillée de la Tous- 
saint!... 

gfnkvtèvx. Vous saurez, oui ou non, si je dois 
être votre femme. 

mathurin, pensif. A la veillée de la Tous- 
saint!... 

clocd, 6<u à Marcel. Ca n’a pas l'air de lui 
chatouiller galmem les côtes, dis donc, Marcel... 
ù Mathurin... la réponse de Geneviève .. 

marcbl. à part. Oh! Geneviève! chère Gene- 
viève!... Encore six semaines d'espérance! encore 
six semaines de bonheur pour moi ! 

Catherine, à part, regardant Marcel. Il sou- 
rit! il a vu mon bouquet... 

coûteux. Faut pas vous chagriner, Mathurin, 
de c’que Geneviève hésite eorarne ça avant d'se 
ilécider... Les jeunes filles, voyez-vous, ça a ses 
idées... et on aurait tort de les contrarier... 

Catherine, A Mathurin. Pardi I... six semaines 
plus tût, six semaines plus tard... pourvu qu'elle 
vous épouse, Mathurin, qué qu'ça vous fait.. . 

mathurin. Je m’résigne, père Coûteux... je 
m’résfgne, marne Catherine... puisqu'il le faut, 
j'attendrai. {A part.) Mais pourquoi a-t-elle juste- 
ment choisi la veillée de la Toussaint ? 

cloud. Et vous ferez ben. monsieur Dory. . 
vous ferez ben d'vous résigner. {Bat à Marcel.) 
D'abord, y n' assignerait pas qu'ça s’rail encore 
la même chose. (En parlant il s'ett astis, sans le 
voir, sur (eiouquet de Catherine.) Ale!... qu'est» 
ce qui me pique queuque part?... 

Catherine. Ah t mon bouquet!... animal! il 
s'est assis sur mon bouquet. 
cloud. C'est vot’ bouquet, ma unl«?-.. pour- 
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quoi qu'vous le mettez sur une chaise aussi*... 
c'est-y la place d'un bouquet? [Le fourrant tout 
sa reste au moment où elle veut le lui prendre.) 
Non!... il n'est pus digne de vous, ma tante, 
j'vous en donnerai un autre. {Vendant cette petite 
scène, Marcel s'est approché de Geneviève gui a 
doucement ùti la rose qu'elle avait à son corsage 
pour la lui donner à la dérobée, Marcel a porté la 
rote d tet lèvres, pu tt l'a glissée dant sa poitrine.) 

COUTEUX, qui regardait dans la cour, revenant 
en scène. Et là-dessus, Mathurin, nous nous en 
retournons cheux nous... parce qu'il *e fait tard... 
Au r'voir. {Lui tendant la main.) El sans rancune, 
j'espère... six semaines, c’est nas vingt feuillettes 
à boire, allez!.,. [Bas.) Et uans six somaines, 
Geneviève vous tendra gentiment la main, comme 
je le fais 1 d'heure... 
mathurin. Vous croyez ? 
coûteux. Pourquoi pas? 
mathurin. Dieu vous entcr.de, père Coûteux !... 
Au revoir donc... Mam'ielie Geneviève, n'oublies 
pas que je vous aime et que j'attends... (4 ftart, 
vivement.) Ah! elle n'a plus à son corsage le 
bouton de rose qui y était encore tout à I hrure. 
{Il jette un regard de côté sur Marcel qui regarda 
Geneviève.) 

codteux. Au revoir, Malburin, au revoir! 
Geneviève, prenant le brat de son père. Au 
revoir, monsieur Dory. 

Catherine. Au revoir , monsieur Mathurin 
Dory... au plaisir, mon petit Marcel. I Marcel la 
snlue, à part.) C’est égal, je regrette qu’il n’ait 
pas pris mon bouquet. 

cloud. Monsieur Mathurin Dory, je suis le 
vôtre... A ce soir, Marcel. Ma tante, voulca-vous 
mon bras? 

Catherine. Je veut que tu me fiches la paix ! 
cloud, à part. Fiche la paix!... encore' mais 
m’aime t elle ! m’aime-t-elle! {L'orchestre joue 
Pair qu'a chanté Catherine dans celte scène. Coû- 
teux, donnant U bras d ta fille qui adresse un der- 
nier regard à Marcel, sort le premier. Après eux, 
Catherine au i regarde aussi Marcel, puis Cloud. 
Mathurin Us reconduit. Ils disparaistetit.) 

SCENE VIII. 

MARCEL, puis MATHURIN. 

Marcel, tirant la rote de ton sein. Ah! chère 
(leur! chère (leur ! loi qu'elle a touchée! toi qu'elle 
a peut-être portée un instant à ses lèvres!... 
garde-moi longtemps tes parfums!... et ne meurs 
pas sous mes baisers I [JfoiAurin reparaît; il a vu 
le mouvement de Marcel remettant la rote dans sa 
poitrine.) 

mathurin. à part. C’est cela... c'est lui qu’a le 
bouton de rose!.,. Obi je n'hésite plus. i.S'aran- 
r ant vivement vers Marcel qui prend Us bouteilles 
pour les remettre' dans l'armoire.) Qu’esMe que 
tu fais la ? 

marcel. Mais, vous le voyez, je range res bou- 
teilles, ces verres. 

mathurin. C’est inutile., un autre se chargera 
de ce soin... Toi, tu as quelque chose de plus 
pressé à fuire pour l'instant. 

MARCEL. Quoi donc ? 

MATHURIN. Ton paquet. 

Marcel. Mon... paquet? Je ne vous comprends 
pas. 

mathurin. C’est pourtant bien simple. Tu vas 
préparer tes hardes, parce que... tu n’coucberas 
pas ici aujourd'hui... parce que... je n'veux plus 
de les services... parce que j'te renvoie, enfin... 

ma ne el. Que dites- vous? nie renvoyer... moi! 
oh ! nuis, c'est impossible!... j’ai mal entendu... 

mathurin. Tas très-bien entendu, au con- 
traire... Je te renvoie, oui, je te renvoie... c’csl 
clair et net .. ça. 

MARCEL. Et que vous ai-jc fait pour que vous 
me traitiez ainsi? 

mathurin. Ce que lu m’as fait?... ( Après un 
«/en ce.) Rien I 

marcel. Rien!... On ne chasse pas pour rien 
celui... qui était plutôt... vol' enfant... vol' 
ami... que vol' serviteur i celui qu’on a élevé, 
nourri, celui qui vous aime... oui... qui vous 
aime, mousieur Mathurin Dory... quoique vous 
ne lui ayez jamais adressé une bonne parole, une 
caresse, un sourire... 
mathurin, d part. C’est ml. 
marcel. Allons... vous avez voulu plaisanter, 
n'esl-cc pas? Je vous ai peut-être offensé par rné- 
garde... et je vous en demande pardon du foud 
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de l’Ame... mais... mal» tou* ne me chasserez 
pas de celle miiwn... où j'si passé ma vie... de 
celle maison..- où Je pull chaque jour aller prier 
dans la chambre où csi morte mu mère I 

mathurin, à pari, tressaillant. Où est moite en 
roérel 

Mtacei.. lin sortant de cher tou*. . où roulez- 
vous que j’aille? je ne connais personne... et dans 
le village on refuserait peut Aire partout les ser- 
vice» de Marcel l'orphelin. 

nathuhiv, s'asseyant. Je te donnerai de Tar- 
dent... je t'en dois d'ailleurs... pour te* «oins, 
ton travail, puis une lettre de recommandation 
pour Hichehourc. 

UAKi ti.. Hich<-bourgt ... a vingt lieues d'*ci!... 
Oh! vous n'y songez pan ! ... Mai», encore un* 1 fuis, 
ce pays, c'est ma patrie... cette maison, c est 
presque la mienne... Si... quelqu'un m'aime un 
peu sur terre... (Fitcmenz.) Je parle de Cloud, le 
fils à Jean Coûteux... ch bien ! c'est dans ce vil- 
lage que ce quelqu'un lmb tel .. (SVvzuyunZ les 
yeux.] C'est dans ce village aussi qu'fit lu tombe 
de celle... qui m'appelaii son enfant l... Si vous 
me renvoyez, qui donc aura soin de cette tombe? 
Les morts, voyei-vous. monsieur Dot y... les morts 
qui vous sont cher*. f.iut pas les abandonner... 
quoiqu'ils no puissent plu. vous remercier de ce 
que vous faites pour eux sous le gaion qui I«s 
recouvre .. Non! non! faut pas oublier les morts? 
entendez-vous?... parce qu’ils vous détsisseralci l 
à leur tour, eux!. . et que vouv auriez beau les 
prier encore parfois... alors, ils ne vous écoute- 
raient plus. 

h AT iic rix, se referont arec (erreur. Tais-toi I... 
lais-loi !... 

Marcel. Aht vous avez pâli! 

matiichix. J‘ai pAli... misérable!... pourquoi 
dis-tu que j'ai pAli? 

Marcel. Mais parce que tous avez eu pitié de 
moit... 

matouri*. Pitié de toi!.,, non! non ! val'enl... 
va-t'en »... je le veux! je l'eiigc! va-t'en !... 
ton aspect m’est pénible, ta présence insuppor- 
table ... va-t'onl... de loin jo t'enverrai tout ce 
qu'il te faudra... de l'argent, de l'or, mais... 

Marcel. Assez I... Hans quelques minute.* je 
reviens savoir si Dieu ne vous a pas mieui con- 
seillé; mais épargnez-vous des promesse* inu- 
tiles... ce n’est pas l'intérêt qui me retient chez 
vous. Malburin l)ory. c'est le souvenir qui m'y 
attache... du moment que vous voulez me tépanr 
de ce souvenir... je dois obéir I... vous êtes le 
maître de me rendre malheureux... mai» accepter 
des bienfaits nui ressembleraient à des aumône*... 
jamais !... sij'ai ni-sez découragé pour dire adieu 
a la maison ou est morte un mère!... 

m ATtii’ftiv, à part Encore!.. 

MARcri.. J'aurai aussi celui do «Agiter mon pain, 
sans avoir besoin de vous tendre la main. Il s'é- 
loigne lentement Arrivé près tic lu porte de 
droite, il zc retourne en regardant Ma.hurtn qui 
réic ; puis il disparaît en s écriant :) Ab: il «ait 
tout! .. Il sait .tout!... et il me punit d être 
aimé!... 

SCÈNE IX. 

MATHURIN, puis LM SOLDAT. 

MATnoRiv.ze retournant lentement. Sa mère!... 
toujours sa mère!. . Les morts ne vous pardon- 
nent pas de les oublier, dit-il !... oh! jt ne SOtt- 
viens... je me souviens trop, moi!... et cepen- 
dant... ils me poursuivent encore de leur malé- 
diction 1 (0« frappe û In put te. Hein! qui e*t là? 
entrez I mais entres donc!... (Un Soldat paraît 
sur le seuil de In porte; il est couvert de pous- 
sière. et lient un bâton « h main. Mathurin jette 
un cri terrible et recule. Ah!... le soldat' le 
soldat!... 

LK soldat, entrant lentement et te dirigeant 
ttrs Mathurin. Pardon, monsieur... je suis bien 
ici chez Mathu'in Dory, n'e*t-re pas? 

uvrutihi.T, dune fou étouffée. Oui! <A part .) 
C'est lui, sa ligure, sa voit. .. 

LK soi. l>Aî. Monsieur, on m'a dit dans le vil- 
lage que vous osiez r* cueilli... il y a vingt ans... 
la nuit de la T>>u**iiint... une pauvre femme et 
son enfant égarés dnn«c» pays ... On m'a dit en- 
core ,ine la frmm» étau mort» des suite* de scs 
fatigua*.. huit jour* après qu'elle était entrée 
dans voire rna<*' u... et que vous aviez gardé et 
élevé l'enfant... 

matihjhi*. à part , Les mêmes parole*!... les 
même* paroles!... 
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le soldat. Voire main, monsieur... je suis le 
frère de relie dont vous avez eu pitié... et c’est un 
bonheur pour moi de saluer l'homme honorable 
qui a reçu le dernier soupir de ma sœur!... Votre 
main... 

MATHfRix. Ma main... (Donnant «i moto. A 
part’ (>h! la sienne est toute froide!... |//a«r.) 
Mai*, csl-cc que vous o'étes pas déjà venu chez 
moi il y a quatorze ans, monsieur? 

1.8 soldat. Jamais! 

m vt ml kis. Jamais!... alors vous avez un frère... 
nn frere qui vous ressemble... un frère... soldat 
comme vous ? 

ir soldat. Un frère? non... Pourquoi telle 
question? 

matiicrw. Mais... je... je ne sais... je pensais... 

Li soldat. Je n’ai pas de frère... Il y a vingt 
uns j'habitais Mâcon... où demeurait aussi ma 
sœur .. rua pauvre Pauline... olor* mariée et heu- 
reuse!... Fort* de partir pour Paris où j'allais 
entrer sous les drnpvuui... je p.vrtU.., Quelques 
mois après, j'apprenais par une lettre d’elle que 
ma sorur était uuie!... Hic me disait qu’elle al- 
lait venir me rejoindre i Paris .. et je l'attendis... 
je l'attendis vainement... Le service du pays tue 
réclamait... Pendant vingt ans. quoique dévoré 
d'inquiétudes, il me fut impossible de mo'ruper 
de ma sœur... Aujourd'hui, libre enfin, mon pre- 
m er soin a été de me livrer à toute* les recher- 
ches... Apres quinze jours de peines, j'ai enfin 
décuuvcrt et le nom du village où ma Pa line 
était morte, et le nom de relui qu i l’avait vue 
mourir... Je vous le répète dour, monsieur., 
merci à vous de ce que vous a*ez fait pour elle!... 
merci à vous de ce que vous ave* fuit pour sou 
enfant! , 

math OMI. Monsieur... {.4 part.) Comme l’antre! 
comme l'autre!.., il y a quatorze ans!... et ce 
n'est pas lui!... et il n’a pas de frère, dit-il!.. 
Oh! mais... est-ce que je dcvicus fuu? 

ir soldat. Mais mon neveu doit être grand , 
n’cst-cc pas , monsieur ? Ce doit être un homme 
aujourd'tioi. . est-il beau, est-il bon?... l'aimez- 
vous? Oh! oui... vous devez l'aimer... vous qu 
avez élevé sou enfance! 

MtiHLRi*. Votre neveu... ( Marcel paraît à 
droite. ) 

SCt. NE X. 

Les Mêmes; MARCEL, un petit paquet à In main. 

LF soldat, regardant Marcel- Aht le voilât... 
le voila !... N'est-il pas vrai, monsieur? 

MARCEL. Un soldat! 

lr *oid*t. Je le reconnais... car il rotscmblo h 
ma pauvre sœur I ( Il s’élance vers Marcel et le 
prend dans set bras.) 

MARCEL. Votre santrl..- Mais qui donc êtes- 
vous. monsieur... vous qui sembler avoir lu ni 
(cutTerf... et qui pleurez en me regardant? 

Lk soiDiT. Oui. . je suis, enfant! .. je suis I- ; 
frère de ta mère !... je suis ton onde 1 

aiMii . w jtfanl dans set bras. Mon racle I 
Ab ! je ne suis plus seul en ce monde 1 

lf soldat. Cher enfant! Oui, H est beau... il 
a l'air doux ol bon!... Comment t'appelles-tu. 
petit? 

MARCEL- Marcel. 

lr soldat, Eh bien, Marcel... tu aimes bien, 
j'en suis sûr, celui qui t'a reçu sous son toit?. . 
tu le respectes et lu le sers avec zèle, u'esl-cc 
pas? 

MARCEL. Mais... 

M» munis, bas à Marcel, f'hutl... Tu ne pars 
plus. 

m tel, avec joie, à part. Ali! Haut.) Oui... 
ou', mon oncle I 

Lr soldât. C'est que je suis pauvre, mon ami., 
bien pauvret. . Quoi qu'on en dise, vois-tu, tons 
les * ildats n'ont pas dans leur sur le bâton de 
ntarocbsl de France... Et puis... j’ai de la fa- 
mille... oui. mou garçon, de la famille... dont 
j'ai été séparé longtem p». et à laquelle ic me dois 
avant tout t . Cependant , e*p«Te. espère... e«- 
tcods-tu?... Marcel, je vais te quitter pour un 
an encore... m i» dans un au je reviendrai et 
lions pourront pont être alors remet» î r rligue- 
menl le brave homme qui t'a servi de père !... 
(A Mathunn J Et maintenant, adieu, monsieur. . 
ou plutôt nu revoir... le devoir nie rérlame... Il 
faut que je rejoigne, dans une heure, deti* amis 
qui ont voyagé avec moi. La roule de Salonnsy, 
s'il von* plaît? 


u itul'aiv. La route de Satonnay?... (J port.; 
Encore comme l'autre... (//au!.? Mais... 

marcbl. Je vais vous y conduire, mon onrle .. 
car monS'fiir Mathurin (tory me permettra bien 
de vous accompagner un peu. 

MtTircnis. Sans doute*... sans doute! 

LR soldat. Viens donc!... Ah!... (A Mathurin. i 
Deux mots encore avant de vous quitter, mon- 
sieur... 

MATiti'Rix. Que désirez-vous? 
lk soldat, le prenant à port. N'avez-vous ri n 
à nie dire... ri'ntez-vou rien a me donner? 

v.iTiitmni, troublé A v us dire... à tous don- 
ner?... Non... non... rien! 
le soldat. Rien ? 

MATRCnt*. Rien! 

ir soldat. H suffit, monsieur! Pardon, je ine 
serai trompé... < A Marcel.} Vira-', Marcel. ( En 
s'éloignant.) Au revoir, Mathurin Dory* 
MtrnuRlN. Au... nu. . revoir!... (Le soldat du. 
futraU arec Marcel par le fond. Mathurin fessait 
des mm # ) 

SCENE XI. 

MATIIURIN, seul: puis BRUNO. 
wrutRiN. Oh! toujours comme l'autre ?... Oai, 
la même question-., le même regard .. ce même 
root en s'élo gnnnl : « Pardon , monsieur, je ror 
serai trompé 1 .. » Voyons... voyons... mais c>it 
un rê.vc que je viens de faire!... ou, ai-je ré»é 
jadis?... Non! Bruno était la, alors, à mes côté». . 
et il a tout vu... tout entendu... üh ! ce soldat. . 
ce *o <lat qui vient, comme il y a quatorze aot. 
me parler de sa sœur , et qui me dit pourtant 
qu'il n’est jamais pn sc par ce psy» et qu'il n * 
pas de frere... cc soldat dont le* traits m'étaient 
resté# graves lô.. ce soldat que je croyais mort. . 
mort r mnie elle... ce soldat , pourquoi m'est-H 
an .vu de nouveau? Que veut-il?... qu'attend- J 
de moi ?... {Courant à la porte du fond et regar- 
dant au loin. ) Alt ! je l'aperçois encore là-bas, 
qui s'éloigne au bras de Marcel... il *e retourne., 
il ôte sou chapeau... il salue de loin le cimetière 
'•ù repose «a xruri... (Arec terreur.) Le cime- 
tière! .. Oh ! j\«i peur!., j'ai peur! 

iinii.vo, fartons la télé par la parte deÿtmeh/. 
Mathurin !... Kb! Malhuiiul. . 

MATiit-nn , te retournant effrayé. Hein t... Qui 
m’appelle ?... 

RRt'Xo, entrant. Moi, pardieu!... il n’y a pt‘ 
hr foin de sauter comme une carpe pour ça... !' i 
ben ! est-re fait?... Marcel?... (Molhurf» secoue la 
léte.) Qu’est-re à dire?... Vous ne l’avez pas 
chassé comme c étzii promis ?... Mathurin srn-w 
la télé.} Malédiction! Ah*. Mathurin... par !<■ 
cinq cents diables de l'enfer... vous allez m'es- 
ptiquer... 

iivTircBiv* fui saisissant te bras. Tais-toi! . 
tais-toi. Bruno!. . et ne maudi* pas Marcel!... 
'es mort* le pioiégcntl... 
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ACTE IU. 

( a place du village de l.ujrny, le jour de U file... 
Au milieu, une rerebe, qui *e perd dans le astre. 
Au fond des boutiques de marchands, des jeuz, etc. 
A gauche, sur le premier plan, un cabaret avec de* 
tables ; à droite en face. la maison de Coatcui. 

SCÈNE PREMIERE. 

CLOUD. CATHERINE , tous deux endimanchés. 

Catherine donne le bras à Cloud. 
rtoün. Appuyez-vous, ma tante... ippnti-Tsai 
sur mon bras, allez N’ vous gène* point! J’ lois 
pas gros, mois j‘ suis fort, et j vous porterais bfE 
encore si vous vouliez. 

catiikrink, s'asseyant a gauche. Ben obligé I.-. 
Nonl... Tiens, mon garçon, j' vas uiaswoir un 
brin la... d'poil c' matin que je re’ promeict.» 
comme ça dans la foie, le* jambes me rentrent 
dans le corps. 

CLOUD, fui mef/anl un tabouret sous les pieds. 
Ali! ben !... tenez, un tabouret pour vo» petits 
prions, ma tante... Voulez vous prendre que que 
chose, ma tante? hein? un verre de vin, un gâ- 
teau, un bonhomme en paiu d'épice?... 
CATR8M1KB. Non. 

ct.nOD, lui mettant lin tabouret derrière élit. 
Eh ben, un labourel encore derrière vous panr 
que vous sojcz ben calée... 141... 
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tiTimift* Cll^l Est-re qu* »n me prends 
Mur un »#c de farine? 

onro. Non... oh! non, ma tante! j’vous pre- 
(à jtiorJ.i J' voudrai* l’ prendre, va... pour 
min:... iWouf.) J’ vous prenons pour la plus belle 
femme de Lugny... Aussi j’élions si lier d'vous 
•JdJiner T bras tout à l’heure dams la fAtc ! Charnu 
terelonrntonl.«tous ne voyiez pat (a. ma tante . 
rha.-uu »e retourniont sur vol’ passage... On di- 
ront : Tiens , v'ià le p’til Cloud . le gentil p'tit 
Cloud, car j’ suis pas trop laid, pas vrai... dites/ 
qui s' promène avec sa tan'e, Ci belle marne Ca- 
ihfTimî! la superbe marne Catherine!... El puis 
le ut» chuchotaient : Voyez done comme elle .1 
j'be.iux veut manu* Catherine... Et une jolie pe- 
tite bourhe, reprenaient les autres... Et un char- 
m»nt p’til nez... Et des picd< si mignons... Et 
une main que r est comme cc’lc d'un enfant au 
millet... Et un teint qui ressemble a une jatte de 
crt nedans laquelle qu'on aurait jeté des feuilles 
<fc rose. . Et une taille... Et des dents... El... 
ctîuraiNE. F.l .. assez. Glottd ! 
aopo. Assez!... Comment! ça vous fâche que 
j' tous rapportions les choses aimables qu'on dî- 
nant sur tôt’ compte, rna tante? 

Catherine. Ça n'ine fâche pas. non!... (Lui 
topant nir /'T joue.) Mun petit Cloud! C'est vrai 
qu tu tics pas mal, sais-tu, Cloud? 
clocd, arec joie. Vous trouvez, ma tante? 
Catherine. Oui, tu le fais, tu te fois.. T’as 
encore ton nez qu'est un peu long et un peu de 
travers. 

clou». 01 »! mon ne*. je l' ferai raccourcir etre- 
dresetr, ma tante, si tous voulez. 

cvtmeaine , riant, lin! lin! hn ! je n’t'en de- 
msrxle pat tant... Ensuite, t'es pas trop bête... 
Oui. les pn» si bête que quand l'étais petit. 

auto. C'est l’amour, nia tante... c'csl l'finour 
pi m’ donne de l’esprit. 

■ aiumh.vb, se levant. L’amour!... Ah! t'es 
amoureux, mon garçon?... Et de qui?... Coule- 
*»<*■ 

ancit. De qui 7 (A part.] Elle foit toujours sem- 
fclwt de ne pas l’ savoir... Cest-y fantasque, les 
ferme»! {Haut ) De qui? J' pouvons point I’ dire. 
■1 taate. Non . mon amoureuse foit la malirirusc; 
ellca l'air «Je n’ point >' douter d' mes sentiments... 
alors j’ limite, quoi! jp tn' cousons la bouche, et 
per» utile j' prenions un maintien froid et indif- 
fertil. (Avec passion) Oh! mi tante! 

UtittisK, Eh ben! qu'est-ce qui t’ prend? 
«pu». Rien, ma tante 

cvTiiKBi.tg. Comme ça. tu n’ veut point m’eon- 
Je nom de toit amoureuse, Cloud?... A ton 
me. mon garçon... Tu es discret, c’est très-bien! 

«OOD . à part. Méchante, va! moque-toi ben 
CmoS, je m' rattraperai l’jour d' 1 » Toussaint, 
.ton.! Oui, ma tante, il m’est défendu d con- 
li« mon secret; mais t'ncz... (A part.i Ah! on 
>la une idée ingénieuse!.. (Ifouf.) Dans une 
liwre, y va y avoir ici, sur c’te pare, la course 
*11 sacs , le jeu d’Ia grosse tète et le tir an pi- 
j's'rai vainqueur a l’un d re* trois exor- 
tiecs. c'est ben sûr. 

uihuum:. Ben sûr?... Prends garde , tu le 
fa’lrs |icut-étn>... Enfin!... 

on- p. Enfin I... Quand papa, en sa qualité de 
wn*eillet municipal, chargé de diriger ta fête, 
! " »»ra adjugé le pris de la course, du tir ou du 
J|*u, fi’fètre tous les trois... oh! vous verrez que 
joioimes adroit!.. J'irons embrasser, comme 
‘‘eu l'usage, celle qui me plaira le plus dans la 
et vous saurez par conséquent... ,A part.] 
firotl au fait, on m'a défendu de rien y dire... 
nui» embrasser, c’est pas parler. 

MTHnixt. Je saurai relie qui possède ton 
**». Ha! ha! ha'... Mais dis moi -Inné, Cloud. 
<>ù donc qu'est Marcel aujourd'hui, ton ami? y 
* «einble que je n' l’ai pas aperçu avec tout 
inonde à la fête!... 

«OCD. H aviont d’Ia besogne à la ferme, des 
fuie* à rentrer, à c’qu’y parait... mais y n' peut 
«arder a v’nir pourtant. 

caîbcruve. Comment, il travaille 1 uct jour 
comme cclui-d!... Ah! Malliurin Dory est bien 
ntde avec ses serviteurs! 

cuitm. C’est-à-dire qu'il est méchant comme 
un âne rouge. Malliurin Dory! [Tendant son bras.) 
Retournons-nous nous prom'ner, ma tant-? 

Catherine, qui a regardé à droite. Oui, c'cst- 
a-Jire non. (A part.) Marcel!.., Il vient de ce 
fêté... (Haut.) Tiens, si tu voulais m'obliger, mon 
P’Ut Cloud... J'ai perdu mou mouchoir, ça doit 
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[être là-bas, près d' la boutique à la loterie, où 
nous nous sommes arrêtés... J’ suis encore un peu 
lasse, va m' chercher mou mouchoir, je t'atten- 
drai ici. 

clol'o. Ahl vous avez perdu vol' mouchoir? 
où ça qu vous lavez perdu?... pour qu'je le 
retrouve. 

cvTttMii vr. Mais je ne sais... je n’ me rappell. 
plu»,.. Mais cherche, cherche, et apporte. 

r.ioon, d part . Cherche ! cherche ; cl apporte!-.. 
Elle tue parle comme a un chien de cha-se. 

. UTBiiivi. Eli ben! tu n’es pas encore parti? 

•:t.oi 1». Pas encore, voyez-vous ; mais ça va ve- 
nir. (A part.} Quéqu ça veut dire qu’elle ait perdu 
son mouchoir?... (Haut.) J'y cour», tua tante, j'y 
cours... Mais vous m’attendez? 

cvthfrixe. Certainement. (Cloud s'éloigne en 
courant à gauche Catherine regardant à droite ) 
Voilà Marcel!... Ah! il y a a-s^z longtemps que 
je veui lui parler en particulier... c’ic fois, je 
tn' déridons... L" père Robin a beau dire avec sa 
veillée d* la Toussaint... c'est trop loin!... faut 
qu’ Marcel s'explique!... 

SCÈNE II 

CATHERINE, MARCEL. [Il a à sa boutonnière un 
bouton de rose fané. 1 
cathmunk. bonjour, monsieur Marcel... 
usnci 1. bonjour, madame Catherine... Tiens, 
vous êtes seule ? 

catherinh. Comme vous voyez... Ça vous dé- 
soblige? 

Marcel. Oh! non... mais, de loin... j’avais cru 
apercevoir... près de vous .. 

càTiiERi.vK. Mon neveu... c'est vrai... U était 
là... mais je l'ai envoyé sa prom'ner un peu. 
maacel. zoitrranf. Ah bah! 
c a ru hum.. Oui... J'avonx queuque chose à 
vous dire, mousieur Marcel... 
uvitcRi.. A moi? .. 

Catherin*. Oui... à vous. . cl. aujourd'hui 
qu’tout l'pay v est en joie, que chacun rit et 
chante... qu'on va danser bientôt... il m'a semblé 
qu’c’ était une bonne occasion de vous causer. 
Quand il y a du soleil au ciel, on est mieux dis- 
posé que quand il pleut, pas vrai? 

u » ri: f.l Vous avez raison, madame Catherine. . 
(A part.) Voilà ce que je craignais... Et ce mal j 
droit de Cloud qui s'en va I... 

Catherine , regardant à l'habit de Marcel. 
Tiens!... Vous avez à vot'houi minière une fleur 
qu'est ben fanée, monsieur Marcel... îPrenanr 
un rufein après elle.) Otez donc ça... c'ruban fera 
ben ntii'Ut après vol' veste... 

ii uiCKL./a repoussant. Non !... non !.. merci!... 
merci, madame Catherine... mais cette fleur... je 
ne veux pas rn’cn séparer... (A fart.) Elit flM 
vient de Geneviève... Haut. ) Quelque fané» 
qu'elle paraisse aux yeut de tout le monde... 
pour mm elle evt encore aussi fraîche et au**i 
parfumée qu’au premier jour... cor elle me rap- 
pelle uu des plus doux instants de ma vie... 
Merci de vos rubans, encore une fois, madame 
Catherine... mais je garde mon bouton de rose. 

cvthehixk, avec d'jni. Ali!..- (A p->r/.| C'est 
drôle .. après ça. ça vient peut-être de moi. c’te 
rose. . Haut.) Gardez, gardez vot’Oeur, monsieur 
Marcel, je ne m'y o;>po»e plus... [f.tii glissant 
ton bras n ou» le aten.) Les amoureux, faut pas 
contrarier leurs f mtaisies u'est-ce pas?... Vous 
avez donc travaillé aujourd hui, mon pauvre 
monsieur Marcel ? 

harcel. Oui, madame Catherine... Oh! j'ai 
travaillé un peu... 

Catherine. M.uhurin Dory n'vous laisse pas 
beaucoup de relâche... 

marccl. Ah! je ne rue plains pas, madame Ca- 
therine... 

Catherine. Vous n’vous plaignez pas!... Oui... 
Oh! chacun sait que vous êtes un brave et labo- 
rieux garçon, Marcel!... mais, cependant, est-ce 
que ça n’vous plairait pas d'être un peu plus 
vol' maître ?... 

Marcel Mon inallrel... Comment fit... 
Catherine Daine, quand on r*l amoureux 
comme vous fêles. Marcel, on t'dédare... et 
p't être beu... qu'la femme qu'on aime. .. si elle 
n'est pas trop pauvre... peut vous mettre à même... 
de. vivre plus joyeux. . (A pari.) S'il ne me com- 
prend pas. c'en qu’il a de la paille dans les 
oreilles. 

Marcel, Vous avez raison, madame Catherine... 
Quand 00 est amoureux, on doit se déclarer... 
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mais souvent ça n# suffit pas... souvent... la 
femme qu’on aime est trop riche pour vous... 
et... malgré elle., il lui est impossible de vous 
accorder »a ni»in|... 

Catherine. Allons donc!... quelles idées voua 
faites-vous la, mon petit Marcel... qu’es t-ce que 
ça peut faire a une femme que son amoureux n’ait 
pas le sou, si elle l'aime, et si die a de l’argent, 
elle?.. Après ça, nous avons peut être une ma- 
nière différente de comnrcndn- l’amour tout les 
deux... 

Marcel, souriant. C'est bien possible ! 
Catherine. Quelle est voire manière... à vous? 
Voyons... npliquez-moi ça pendant que nous 
sommes seuls. 
siarcrl. Mais c'est que... 

Catherine. Quoi!... c'est que... Vous n’oser 
pas me parler .. Je vous effraie? 
marcfl. Oh! non. 

ciTtiKRiNE. Eli beu! aller donc, alors... nouû 
disons donc que I amour é vot’dirc... 
mvrcel. Vous le voulez? 

Ain. 

L'amour, e’est en m£m' temps ma bor»n’ madame Ca- 
[ikerine 

Une impression cruelle, uu sentiment bien doux 1 
C’est un mal qui, tantôt, vous rend l’âme chagrine I 
C*c»t uu bien qui vou« fait prier à deux genoux. 

I -’amoar , c’ost la confiance !... l'amour, r’cvt lr mystère, 
<'.V»t un’ nuit sans étoil’s, c’wt l'éclat d'un beau jour. 
Aimer... e’»*t t’pandis,.. en l'enfer sur la terre, 

Et voiü, oui, voilà comme j’entends l'amour. 

ccruEMXf. C'est gentil vol'façou d'expliquer 
l'amour, mais c’est pas tout à fait ça... Oh! non. 

Htm* air. 

L'amour, mou p’tit Marcel, c'est an r'gard qui sans cesse 
Vous suit et vous promet tout e'qu il u'donn’ pasrnror; 
G'e»l un' maiu dans rot’ main qui doucement la prene, 
••'est une voix qui chaot' mieux qu'une pièce d’or. 
Puis ça s'antra’ l’amour, c'c*t un baiser qu’on vole. 

A la danse, U soir, c'rd quelque malin tour. 

Qu'au te joue en passant... parfois c’est un' torgnolo, 
Et voilà, oui, voilà ee que c'est que l'amour. 

Eh ben! qu'est-ee qui* vous en dites, monsieur 
Marcel?... Croyez-vous que je m'entendrai à 
rendre un homme heureux?... et qu’il s’ra avec 
moi comme un oiseau dans du la mousse?.. 

marcrl. Je pense, madame Catherine, q> 0 
vous êtes une bonne et charmante femme, et que 
celui qui vous aime sera en effet bien a envier, en 
devenant votre mari... 

CvTttrnlvE. Vrai, monsieur Marcel?... alorscelui 
qui m'aime... 

Marcel Celui qui vous aime... Cherchez autour 
de vous, et vous le trouverez... chereb-z et vous 
devinerez dans ses soins, dans ses parole*, dans 
scs regards... tout le feu dont ton errur est rem- 
pli pour vous. 
ciTtiRaiXK. Ab! 

Marcel. Cherchez... et le jour où il vous tendrr 
la main... 

cvTnrnis*. A part. Mail pourquoi qu'il ne le 
tend pas tout de snite? 

Marcel. Donnez-lui. MRS hésiter, la vôtre .. 
Catherine. Ah ! j* n’dem.mde l«>* mieux. (A 
part, lut tendant la main.) Allons doue! 

Marcel. El, m.iiatenant, madame Cathe- 
rine... 

cmiFiRiNK. même jeu. Maintenant... (A part.'] 
Allons donc ! 

SCfcNE III. 

Les Mêmes. CLOUD, puis COUTEUX. GENE- 
VIEVE, pa nuire, pÂTRAïutls. JEANNE, FRAN- 
ÇOISE, CLAUDINE. 
clood, accourant. Ma (ante 1 ma tante f.. 
Catherine. Imbécile ! 

ci.oi'p. J'ai pas trouvé rot’ mouchoir... mais 
j vous avons acheté ce beau foulard à la place, 
tenez... et j’vou* rapportons... Tiens, v'Ia Mar- 
cel... Bonjour, Marcel ! 

Marcel, à part. Il était temps qu'il arrivât!... 
r.ATHKRiVE, ô part. Nous déranger au moment 
où j'allnis savoir... {Haut.) Uu foulard. Et qu'est- 
ce que tu veux que j’en fasse de ton foulard?.. 
! Elle tire ton mouchoir de ta poche et s'essuie la 
figure.) C'est mon mouchoir «pie j’ voulais. 

clouo. Vol' mouchoir... Ahl mais, voua l' tenez 
à la main, ma tante... 

CATueniNR. Comment! je le... (Avec tolère-) Eh 
ben ! oui, je le liens ..par conséquent je n’ai pas be- 
soin de ton foulard... (Le lui jetant d la fiyure.) 
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Tient! v' là ton cadeau... tu m'ennuie» ' ( Elle 
s'élu tgne un peu au fond.) 

clocd. Je vous ennuie!.. Dis donc. Mar«vl, 
dépensez donc trente-neuf tout pour Aire reçu 
comme ta... lin foulard qu'on m'avait garanti 
tout ourlé de* Inde*, et bon teint, de coton ! 

Marcel. C'est que tu le lui as donné devant 
mol... ça l'a vexée!.. 
clocd. Tu croit? 

marcbl. Oui... A rintlant encore, je parlais, 
tans te nommer pourtant, de toi !.. Ne te décou- 
rage pa».... tu réussiras... 

clocd. Vrai?.. Oh ! mon petit Marcel, quand 
tu me causes, c'est comme si je buvais du vin 
doui... {J/ et tant le foulard dans ta poche.) Je vais 
le lui fourrer tous son oreiller ce soir... Elle s'ra 
ben attrapée... ( Regardant au fond, à gauche.] 
Mais v'Ià papa et ma sœur... 
marcrl. Geneviève!.. 

CLOtm. Oui, lit ae dirigent de ce côté, suivit de 

tout le inonde C'est l'heure de la course en 

asc, du jeu de la grotte tête et du tir au pigeon... 
JT vas m' tignaler... El toi, iras-tu en tac?.. 

( Marcel secoue la Ute.) Ni lt la grotte tête?.. Ab I 
tu veui te garder pour le tir... parce que c'est le 
plut beau prit à gagner... mon gaillard, je voit 
ça... Ab ben I tant pis, moi, j'essaierai de tout... 
C'est p’i-êtrc un moyen d'attraper quéque chose. 

( Ici Couleur, donnant U bras à sa fille, parait 
moi de la foule.) 

coûteux, vn peu gris. Mes nmit .. me* cher* 
adminiitrét... Comme conseiller municipal... 
chargé des soins et de l'ordre de la fête... je 
vas... à l'instant... ordonner... que let jeux com- 
mencent... et j'espère... que vous n oubliera 
pat... qu’entre concitoyens... la pais.. . et l'har- 
monie... avant (oui, quand on s'amuse... sont 
les hases principales... Qu’on prépare tout. 
tous. Vive monsieur Coûteux! 
clocd, à Marcel. Qu'est-rc que lu dis du «lis— 
cours à papa? C'est le troisième comme ça d’au- 
jourd'hui... Il est vrai qu'il n'en est qu'a sa iroi- 
sièrae bouteille. . Mais si tu voyais les bouteilles, 
tu comprendrais les discours. ( lui montrant une 
bouteille é norme qu'on met sur une table decani 
Couleur ) Tiens, regarde, des vraies Dame-Jean- 
ne... Je n' sais pas où U a déterré ça. . mais il 
dit que les jours de fête, on n' doit pas se con- 
duire comme les jours ouvriers. (Apercevant (roi* 
paysannes qui entrent.) Tiens, v'L les tilles au 
pèru Dargent... Marelle, queu mise! 

CLAUDINE. Bonjour, monsieur Cloud ! vous m’ 
fret danser, j'espère. 

FRAXçoisE. Oh ! après moi, ma bonne. . D'abord, 
M. Cloud m’a retenue d’puis PA que#... 

Claudine. Et mol, depuis ia Trinité... 
clocd. Mesdemoiselles... certainement... je se- 
rais bien aise... ( A part .j C' que c'est que d'être 
joli garçon... Ou •'m'arrache... ; Haut .) Mai-... 

CLAUDINE. Oh! après ça, j’ n’y l’nons point tant 
h danser avec vous... Voua êtes trop p’tit, mon 
cher.... 

Françoise. Vous aller en mesure qu' ça fait 
pitié... 

clafdine. Et vous me donnez toujours des coups 
de coude dans l'estomac en fiant l'avant deui ! 

clocd. Oui! Eh ben! alors... pourquoi qu’vous 
courez après moi? { A part.) Ces péronnelles, 
parce qu'on n' leux y saute point au cou tout d' 
suite .. ail’ font des manières I... 

coctlüx, au maître du cabaret. Grégoire, don- 
nez è boire à ces braves fcw... c'es^moi qui 
paie... 11 n'est pas juste que je boive tout seul... 
quoique chez moi. la boisson soit plutôt une ex- 
piation qu'un plaisir. 

vous. Vive monsieur Coûteux ! (On a distribué 
des verres à chacun ; les hommes trinquent et boi- 
vent./ 

Catherine. C' est égal, prenez garde de vous ren- 
dre encore malade avec vot' expiation, not’ frère. . 

genkvièvi:. Oui, mon père!.. Preuez garde de 
vous faire mal. 

cocm'X, buvant. Mai* n'aie donc pas peur, 
puisque c'est saint Benoit qui l'ordonne... et 
qu'il a agrandi mes bouteilles aojourd hui tout 
exprès parce que c’est la flic... 

MABctx, i approchant de C en et iéve. Bonjour, 
Geneviève... 

Geneviève. Bonjour, Marcel. 

Marcel. M'aimez-vous ? 

Geneviève. El vous ? 

■arcbl. Toujoura f 
CSNRYjfcv b. Toujourt I 
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Marcel, lui montrant son boulon de tose fané 
Vous voyez... 

Geneviève. Oh! elle est toute fanée... jetez-la. 
uvrcei, La jeter !.. par exemple !.. 

Geneviève, lut donnait/ une branche de jasmin. 
Tenez... voila pour la remplacer... Kl puisque 
vous ne voulez pas jeter l'autre... donnez- la- 
moi... 

Marcel Oh! chère Geneviève!.. (Au moment 
où ils échangent les fleurs, Catherine, qui s'est 
avancée. Us regarde.) 

Catherine, à part. Q ue vois-je!-, 
courrrx, élevant son verre. Mes amis... c'est 
plus pour boire que pour avoir celui de tria- 
quer !.. A la santé de Lugny! 

Am. 

Lorsque de Lo?ny c'est U fêle. 

Chaulons, 

Et... purtavt, sans perdre la tête. 

Buvons! 

t'omoii- do joyeux camarade» 

Rions 

Et pour terminer nos nos ra a ies, 

Dansons ! 

CHOEUR. 

Lorsque de Lugny, etc., ele. 

COUTEUX. 

Que notre villag-- prospère. 

Ton jours. 

Le vie est sur ce coin de terre, 

— Velours! 

Tous noe garçons sont de bons drille*. 

Ont dà! 

El l'os dit aussi que nos Gîtes... 

Voilà! 

CHŒUR. 

Que notre village, ele., etc... 
crtcTjttiï, se levant. Bt, a e't' heure., que le* , 
jeux commencent par la course en sacs ! 

Cioun, bas à un paysan. Pis donc. Jérôme, l'es 
fort au sac, toi, à c' qu'un dit. 

Jérôme. Mais oui... mais oui... j' suis assez fort 
au sac... 

aor». Eh ben ! laisse moi arriver avant loi, et 
j' te donnons eTe serpette en corne de cerf qu' lu 
m'as si souvent demandé, 1 . 

Jérôme. Vrai? 
cloud. C'est juré... 

jéhôuk. Eh ben! tope là!.. C'est pas moi qui 
t' gênerons A la course!.. 

clocd. Merri 1 (A pari.) Oh' j' s’rai vainqueur 
nu sar, et j'embrasserai uu tante! ( Il s'éloigne à 
gauche avec Jérôme ) 

Catherine, à pari. Ah! il lui a donné c’te mau- 
vaise il-ur qu i' m'avait refusée a moi... et elle lui 
a baillé, en échange , une branche de jasmin... 
C'est drôle, ça m'a fait battre le cœur. ça... et 
monter, en même temps, le sang au visage!... 
Dhl j'aurons les yeux sur eux désormais .. (Cou- 
leur s’est assis arec ta fille et sa soeur à gauche. 
Les paysans sont à droite à regarder au fond. 
Marcel, sur le decani du théâtre à gauche, regarde 
la branche de jasmin à ra houlonnrrre.} 

LES paysans. Les voilà ! le* voila! 

COUTEUX , se levant tri* gris. C'est bien!... Je 
défends tout signa d'approbation... ou .. ou... 
autres... Les jeux doivent avoir lieu... loyale- 
ment .. et... surtout. ■■ Passe-moi mon verre, ma 
6llr... les discours m'altèrent. (A Generiéw. ] Je 
ne vois pas Malburin Dory, il me semble, ma 
fille? 

Geneviève. C'est vrai, mon père! 
coûteux. Pour un amoureux, il n’est guère em- 
pressé! 

Catherine. C’est p* t'être qu’il s'aperçoit qu’il 
y perd son temps et sa belle jeunesse... pis vrai, 
Geneviève? 

Geneviève. Je ne vous comprends pas , ma 
tante. ( Un , puis deux, puis trois paysans tra- 
versent le théâtre, de gauche à droite, dans des 
sacs, au milieu des cris et des rires. Enfin Cloud 
parait.) 

cloud, dans un sac. Ohé!... Jérôme. . Jé- 
rôme... c'est pas d* jeu... lu m' dépasses, Jé- 
rôme... Tu n'auras pas ma serpette, gredin!... 
C'est égal, j' le rattraperai ben... t II veut courir 
et s’arrête.) Ale!.,, iie!... Ab! qu' c'est bêle !... 

1 suis pas seul dans mon sac... i'ai quéque chose 
qui ra' grimpe aux mollet* !... An ! il y a un ani- 
mât avec moi dan» I’ sac... c'eat peut-être un 
loup !... Au aecour»!... (fi tombe en se roulant , le 
sac s'ouvre, «t un cho/ en tort.) 


Tons. Cé’ail un chat! 

cloud, se dégageant du sam L ia chat!... J«| 
disait ben !... Qu'est-cc qui m'a fait eTa t»t«-l 
de m' faire eourii avec uo chat... encore s’il au. 
pu me porter sur son dos... Mais ça d* rompu 
pas... j' veux qu'on r’commence. 

JÉnùur, accourant suivi de trois <* oitain 
autres. J'ai gagne!,., j'ai gagné! 

clocd. T'as rien gagné au tout... J'avais uo; 
bête dan* mon tac... ça m' gênait, c'est tact m 
turel... Pa* vrai, p’na? 

COUTEUX- Mon tifs... un père, daa* l'exern.- 
de scs fonctions, ne doit pas s'arrêter à du . 
des motifs de famille... incompatibles me u 6 
gnité... Vous auriez eu un Ane dans votre»*' 
cela n'eût encore regardé que vous seul... J 
rôroe a gagné... j'adjuge à Jérôme le prix de U 
course en sae... une timbale à Jérôme.. F-lle a'/» 1 , 
pas en argent, mon ami, mais elle pourrait l'-'ir 
D'ailleurs, le métal ne fait rien a la rkose; ■ - 
l'honneur qu’il faut considérer en tout... Dut* 
mes bras, jeune Jérôme... Ah! d'abord, mec; 
c liez-vous. 

Jérôme. Oui, monsieur Coûteux. 
cloud, à Marcel. C'est bien h peine d'avoir tu 
père pour magistrat, ou un magistrat pour perc, 
pour qu'il ne vous protège pas piusqu'çj. 
hein, Marcel? 

maecèl. Ta te rattraperas sur la grosse tête 
cloud. Oh! oui... car il faut pourtant qu'j'ra 
brassions ma tante, t Des payant apportai i au 
énorme frie, et un canard qu’on accroc ht à v* 
Int Ion sur le devant de la scene, au milrn .1 
COUTEUX, st levant. Jeunes gens! ce jee aussi 
folâtre qu’ingénieux... voila la maniéra de tVa 
servir, si vous l'ignorez... celui que... calai qui « 
alors... 

eufijo. Oui, oui, p'pa, noos savons Um li 
chose. .. C.e'ui qui concourt, on lui met c'te grau; 
tète sur les épaules, on lui donne un b&too dao- 
la main... et il faut pour gagner la prix... qa« 
partant du boutd’ la place, il vienat, tau y « i. 
taper juste sur ce canard. 

coûteux. Mon fils... celle explication est Lt: 
claire... mais il était inutile de me couper la pr 
rôle... Je l'aurais faite comme vous. 

cloud, à part. C’est pus sûr. . sa qualricm; 
bouteille le gêne ben pour parler... (iJérôou. 
Jérôme... écoute un brin ici. 

Jérôme. Qué qu' lu veux... C'est pas ma fuit', 
vrai... c'cst pas moi qu'avais mis i’ chat dw 
ton sac. 

cloud. N' parlons plus du chat .. I' (bat 
loin d’ ma pensée pour le quart d'heur#, Jérôme 
mais v'Ia c' que j'attendoiis d' toi... fils-moi ga- 
gner le prit d' la grosse tête, j'ajoute è ma Ht 
pcite c’te bourse tricotée par ma unie, avec Irai* 
livres dit sous dedans. 

jérûhe. C'est ben tentant; mais commeal vou- 
lu que j' te fassions gagner... j' suis pas dsmli 
tête, moi. 

cloud. Sans doutai... Et pourtant, c'en bit: 
facile C que j'avons imaginé, si tu t’y prête. 
.Vous laissons concourir les autres, ils n'âttrspo 4 * 
point 1* canard, c'est tout simple.,, y sont û*P 
nigauds!... Alors, à mon tour, j' prends la gnu*- 
têteet 1 bâton... et j' marchons; ea chaato#**"' : 
trais la ( it chantonne j; tu m’explique* q«rj* 
suis près de papa... en toussant comme ça... m* 
hum ! tu me préviens que je vais de ton c M. 

jénôMR. Bon ! Et pour te dire qu’ t'ei dam i 
bonchmin? 

cloud. Tu t’ mouches I... Ah ! lu compttew- • 
tu t’ mouches I... ça n’ te sera pas déssgrisbK. 
t'es toujours enrhumé du cerveau. 

Jérôme. Eh ben, soit... Et la bour*e e* « 
pelle seront à mol? . 

cloud. Si j attrapons V canard, la bourse *t » 
serpette sont à toi. 

Jérôme. Et les trois livres dix sou* avec? 
cloud. Et les trois livres dix sou* avec- 
jébôme. Va ton trtin I j' sois ton 
cloud, à part. Je serai va’oqucur.' 1 **"^ 
celte conversation , on a déflniticemsnt dup** 
jeu. Un paysan s'avance, la grosse lit* nr 
épaules, un bâton à la main.) 

coûteux, st levant. Je renouvelle... *rj" 
Gisements, mes enfants... Je défends lool «F 
d'approbation... ou... ou a ‘ *—»-•* •” 1 

se passer loyalement,., 
verre, ma fille. (Musique 
ci oun , à Jérôme. Ah ! 

Marie I... il est a cent li 





paysan tape dans le vide.) Va. mon garçon, si tu 
n' roangf* jamais q te c' canard-la aui navel*... 
(fs payai n recommence la seine avec le même ré- 
>wl Etal; pendant ce temps, Cloud dit d Jérôme : } 
Ab: c'est 1‘ borgoot!... c’te foi* !... U dc m'ef- 
fraie pas, l’borgnot. .. Dont à un autre... Ab! le 
yrand Sidoine I A-t-il l'air bête arec c'te tète, et 
moins encore qu'avec la tienne, pourtant, pas 
uii, Jérôme? (Le paysan a échoué à *cm four; 
Cloud s'écrie : ) A moi, maintenant !... à moi !... 
r'eit mon tour. [Bas, à Jérôme. ) Souvient- toi 
b*».-- Quand je suit de ton côté, tu chante*; du 
côté de papa, tu tousses ; de face, tu te mouche»? 

il-BOHi. C'est convenu. (On mer la tête et on 
donne le bdlon à Cloud. En voyant ton ami à 
quelque distance du but sur la droite, Jérôme qui 
n fient d gauche se met d tousser, Cloud se dirige 
vers U milieu. Jérôme grogne; enfin Cloud lé ce 
tenbdton sur la droite, Jérôme se mouche. Cfaud 
aliéna un coup sur la tête de Jirômj.) 
tous. Ab I 

jFaour, criant. Ah!... ahl... Au secourt !... 
le suis mort!... 

cloud, ôtant *« Ute. J’ai tué IVansrd... jTal 
entendu crier... 

uiitciL, qui e'est approché avec les autres de 
Jirôme. C’est-à-dire que tu as failli tuer ce pau- 
vre Jérôme qui te regardait... 

cloud. Jérôme... C'est sur Jérôme que j'ai 
tapé? \A part.) C'i’imbécile! il se s'ra trompé 
d'iignsui... Est-il asseï béte, hein?... 

coûteux, qui a regarde Jérôme qu'on fait entrer 
au cabaret. Grâce au ciel, mes amis, le coup n'est 
pu funeste... Il n'a porté que sur la tête en 
plein... dans un quart d’heure, Jirôme n’y pen- 
sera plut. 

ctooD. D'ailleurs, c’est pas ma faute, p’pa... 
cornes. J'en ai la certitude, mon fils... mais, 
e'est égal, ce jeu pouvant avoir des résultats fi- 
ebcui... je le prohibe... et je garde le prit... un 
couvert d'argent... en métal d'Alger... Comme 
la timbale... ce sera un souvenir de vous pour 
moi. me* enfanta... Pour terminer les esercirrt, 
nous allons donc jouer au tir au pigeon. Celui-là 
étant le plut noble de tout, le prit eu est aussi 
le plut beau... une montre d'argent... de vrai 
tficent déposée à 1a mairerie, et que le gagnant 
min le droit d'aller chercher, avec moi, en don- 
nant le bras à ma fille Geneviève, qu'il embrns- 
seri... et en réclamant d’elle l'honneur de ta pre- 
mière contredanse au bal de ce soir. 
tocs. Ab I ab! le tlrl le lirf... 
vtnctL, d Geneviève. Oh! ce prle-lè . je veut le 
ligner, Geneviève!... 

«nïyiêve. Taisez-vous I ma tante vous re- 
farde. 

Catherine, à part. Ils chuchotent! 

CIOU*, à part. Mais j'n'embrassi'rons donc 
Paint ma lanic alors !... (A Catherine.) Ma tante, 
»jei tranquille, si j'n'ons point attrapé l’ca- 
wrd, j'altrap'rons l'pigeon. 
citrerimk, Khi attrape le diable, ai tu veux,. 
ciOUD. Hem ! (A pan.) Elle bique!... ça s’eon- 
W’t... j'Iul fais des fausses joies depuis une 
heure. 

CQVTtBS. présentant un fusil. Voilà le fusil .. 
ïoiu voyei le pigeon, en haut de e'te perche... 

cloud. Ma foi, c'est tout au plus si on l'voit... 
f 'e perche n'en finit plus. Encore si on tirait à 
p'tiu plomba... mais n balles, attrapez donc ça! 
o'f a qu’ Marcel, pour ce tour de farce, lui qui 
lue une chauve souris au vol... 
coûteux. Premier inscrit... Sidoine Marchant. 
o.v paysan. Présent! (// tire sans atteindre 
LMIMH.) 

cloud. Oh! prends garde, Sidoine... l’as man- 
qué de tuer la lune, mon ga». 
courte*. Deuxième inscrit : Cloud Coûteux, 
monta. Présent, p'pa... (Regardant Marcel.) 
iu i nvoques déjà de moi, toi, hein? Tes ben sûr 
H ,J * je n’touch rons point l'pigeon. {Il t'avance 
*•' lire tans toucher.) Ah ! il a remur.. . il a rc- 
touè... 

jr '.oMB. De peur... 

cloud. De peur... de peurl Tes donc pas mort, 
loi.niquedouille? 

iiiaon*. Tiens! et ma bourse, et mes trois livres 
wos, et ma serpette que j'aurions perdus eu 
Apurant. 

’ iocd. Ta bourse, U serpette, tes... Comment, 
» ^s encore réclamer... après m’avoir donn* ta 
P* à taper au lieu d' celle du canard? Au fait, 
feus, tu as raison, tu n' m'as servi à rien, mais 
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j] t'ons fait du mal; j’ devons pas lésiner, prends, 
j’ sommes quittes. (Il fui donne les objets.) 

Jérôme. Merci I j'ons pus mal a la tôle à e’t’ 
heure. (Durant cette scène plusieurs tireurs se 
sont succédé sans atteindre le but.) 
coûteux. Dernier lu scrit, Marcel, l'orphelin. 
Marcel, riwnntf. Présent, père Coûteux. (J?<- 
gardant le fusil.) Oh! dire que je tien* mon bon- 
heur dans ma main. 01»! ce fusil, qu'il ne me 
faise pas défaut, et jo le couvrirai de rubans. (Il 
jette un regard sur Geneviève.) 

Catherine, à part. Des jeux doux, c’est çat 
cloud. Allons, laissez avancer Marcel, vous au- 
tres. Vous été* tous un tas de propres à rien, bous, 
tout au plus, a tirer de* pétards... Marcel va 
vous montrer, lui, comme quoi ou foge pro- 
prement une balle dans la tête d'un pigeon. (Si- 
lence, Marcel s’est avancé vers la perche cl ajuste. 
A ce moment Mathunn paraît.) 

SCENE IV. 

Les MfistKs, MATHURIN. puis DR UNO. ~ 
mrttuniv, arrêtant Marcel. Un instant , j* 
sommes garçon encore comme voua autres, moi; 
j’ons le droit de tirer aussi. 
tous. Mathurin Dory. 

MONO, paraissant. Et moi, donc, eh! le* ami*; 
es -ce que vous ne me permettrez point de vous 
montrer comment ou décroche une bCte comme 
ça? 

toc*. Le Mauvais Cas ! 

cloud, à part. C't' iuvenlion! Mathurin Dory. 
un homme qu'a pissé la quarantaine, et qui 
a’ permet de se mêler aux jeux dc* garçons. (A 
Bruno gui est prés de lui.) Et toi, tu es donc sorti 
de ton terriei, Mauvais (iis. 9 

bauno. Oui, p’lit Clou 1, j’suis sorti de mou ter- 
rier; ça l’oIfuMUe, p'tit Cloud? 

cloud. Ob ! des lapins connue- tel, on »* parie- 
rait ben de leux y voir Ica oreilles. 

coûteux, d Bruno. Mathurin Dory, puisque 
vous le désirez, vous avez le droit, eu tu-l. «t’é- 
prouver comme les autres votre adre-.se; mais, 
quant à toi, Druno... 

brcno. Eh bli o: quoi... moi, B. uno, le Mau- 
rais Gas... aller y doue, puisque vous avez me* 
titres sur le bout de la langue. Est-Ce que je suis 
un pestiféré pour qu 'on m'empêche de faire comme 
tout le monde un jour de fête? Après tout, parce 
qu'on ne me voit point souvent nu village, parce 
que je préféré d'ordinaire la société des bries de* 
forêts a celle des... gens du pays, j' sui* pa* à 
pendre pour ça, j' présume! Et quand il s'agit 
surtout de gagner un prix offert par la commune, 
moi. qui suis né dsns la commune, j' crois pas 
trop demander en voulant passer avant mousieur 
Marcel, un garçon qui n'est même pas du pays. 
cloud. Pasdu pays, quéqu'ça veut dire, mais... 
coûteux. Druno, ici observations sont juste*, 
néanmoins... 

msrcel. Monsieur Coûteux, monsieur Druno a 
raisoo, il a le droit de passer avant moi, je le re- 
connais, et je ne tirerai qu'aprês lui. 

bruno. Eli! eh! s'y a encore quéque chose à 
tirer, monsieur Marcel. 

cloud. Voyez vous ça.., Comme ça, le Mau- 
vais Gai. lu vas abattre, d'un coup, le pigeon avec 
la perche, et la pl«cc, et les marchands, et 
p'iêtre ben tout le village en même temps? 

brcno. Eh ! ch ! ça ne s'rail pTêtre pas si bête, 
si j’étais aussi adroit que çs, p'tit Cloud. 

coûteux. Silence, mess eurs ; c’est au tour de 
Malburin Dory. : Mathurin s'est approché, tire. 
mal* sans résultat.) 

■atuurin, arec dépit. Rien l 
bruno, prenant le fusil. J‘ vous croyais plus 
fort que ça, Mathurin. 

cioud. Laisse donc... n’y a que toi de fort! Un 
ancien matelot, c'est ça qu'est malin, attention! 
Eh! vous autres, v'ià Druno, lo Mauvais Gis, qui 
va tirer, et il tue une mouche au bout du clo- 
cher de l'église, en s' mettant de l'autre côté du 
village. 

tocs. Ab I ab 1 ah ! 

bruno, chargeant le fusil. A Cloud. T'es bien 
gouailleur à c' soir, Cloud... Qué qu’ t'as donc 
mangé ? 

cloud. Tas c’ que t'as gagné en travaillant, 
toujours... car ça n' me donnerait pas une indi- 
gestion. 

bruno. Insolent! ( A part, regardant te fusil et 
Marcel.) Oh' dire qu'il y a U dedans, si je vou- 
lais, la vengeance... de tant d'affronts. , et .. les 
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larmes de c't» belle Geneviève... (Après avoir hé- 
sité.) Allons. Il se dirige vers la perche et ajuste. 
Profond silence. U lire sans loucher.) 
tou*. Rien: 

BRUNO, arec colère. Rien! 

§ cloud Rien:,.. Décidément, vois- lu, Bruno... 
j‘ crois au' le* matelcÿj peuvent être habile» a at- 
traper des z'harengs , mais des pigeons... ber- 
nique ! 

bruno, à part. Ahl ma main a tremblé... jo 
pensais à autre chose... un nuage obscurcissait 
me» yeux t 

cour eux. Allons, Marcel . mon garçon, c'est à 
ton tour, enfin !... T'es le dernier... montrc-irms 
qu'aux derniers 1rs bons. Que diable! corumiv.i, 
est-ce que personne ne gagnera la montre d'ar- 
gent? 

cloud. Soyez tranquille , p'pa, on la gagnera . 
on la gagnera . vol’ montre... [Bas à Moral gui 
charge le fusil.) Vise longtemps, et vise ben, SJar- 
cel... Songe que ai je n' pouvons pa* embrasser 
ma tante, faut, du moins, qu' t'embrassions Gene- 
viève. toi. 

auncuL. Ne crains rien I (Il s'avance à son tour 
ver» la perche, vise et tire. Le pigeon tombe.) 
vous. Ahl lia gagné ! il a gagué ! 
cloud, yamhadanf. Il a gagné! (A Bruno qui se 
tient à droite, prêt de Mathurin. ) Dis donc, eh! 
Bruno... quoiqu'il n'ait pas été sur mer, y vous 
décroche ça pas trop mal encore, hein ? 

cocncx. Marcel. .. !e père Coûteux t'autorise a 
embrasser se lîlle ! (Marcel se dirige lentement vers 
Geneviève qui baisse les yeux , et l'embrasse .; 

Catherine. à jfart . regardant Mathurin gui a 
suivi cette seine ainsi que Bruno. Ah! j' crois que 
nom sommes deux à souffrir ici... loot niirux! 
nous pourrons nous entendre? 

coûteux Le bra* à Geneviève à présent, mon 
garçon... et à 'a mairerie... ic prit de ton adresse 
l’y attend. 
tous. A In mairie ! 

REPRISE Dll CUOEUR. 

Lorsque de Luigny c’est !■ fêle. ele. 

( Marcel donnant le bra» à Geneviève devant 
Ce* te us , Cloud et Catherine, m.rt de toute la 
foule, fait la tour du théâtre et s'éloigne par la 
gauche — Mathurin Dory et Bruno restent seuls 
en scène. 

SCENE V. 

MATHURIN, BRUNO 

MATntmiN, avec rage, s'asseyant à gauche. Ab! 
ce Marcel!... Il est dit que je ne ferai plus un 
pas sana qu'il me gêne ! • 

■huno. Oui ! il nous a' dégottés tous les deux !... 
Décidément il a tons les talents, ce gaillard-lâ... 
U fait le coup de poing comme un Irlandais, et 
il tire au fusil comme un chasseur du Tyrol .. El 
puis, pour la peine, il embrasse les filles. . H les 
cmmèou bras dessus, bras dessous... en leur sou- 
riant... et le papa les suit en se frottaut les 
mains. .. C'est charmant!... Eh! eh! eh! 

■ AT0UR1N. Allons!... Bruno! 
bruno. Allons!... Quoi?... ( S’acanranf tiers 
JfatAurin.) A qui la faute, voyons. .. Si ce garçon 
vous gène encore, pourquoi ne l'avez-vous pas 
chassé, il y a dix jours, comme c’était convenu? 

hatbcrin. Pourquoi... Tu le sais bien... la vl- 
s.te de ce soldat... de son onde. 

bruno. Ce soldat... son oncle... Ëh ben! quand 
vous rabâcherez cent foi* la même chose, qu'est- 
ce que ça prouve ?... Ce H>ldat ne s'était pat tué, 
il y a quatorze ans. en passant sur le pont do 
torrent des Chèvres... voilà tout! Après avoir 
couru les pays, il lui a plu de revenir vous faire 
une seconde visite ., en niant la première... un 
moyen de vous effrayer, peut-être... et... d’ vous 
obliger à avouer que vous possédez d' l’argent... 
qui d' vous appartient pas. 

MATHURIN. Chut! chut! 
bruno. Eh 1 n’y a personne .. Mais tout ça c'est 
□as une raison pour vous conduire comme vous 
r faites... Si j'étais à vol' place, je vous le ré- 
pète, U y a longtemps , qu'en dépit de tous les 
oncles et tous les diables , j'aurais flanqué à la 
porte vot’ Marcel... vol' Marcel, qui vous portera 
malhf-ur, je vous le certifie... car, bientôt, souve- 
nez-vous-en... si vous n'y mettez bon ordre... f| 
est déjà bien avec la fille , la tante et le frère*., 
ch bien ' il enjôlera, à son tour, le père. . . et, à la 
veillée de la Toussaint, quand mon Mathurin 
Dory attendra, la bouche ouverte, de mademoi- 
selle Geneviève une réponse à sa demande en ma- 
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riage, mademoiselle Genrvicvi* lui dira dp «a voix 
doucereuse : •• Monsieur V.itburio Oory, fout bien 
réfléchi, c'r»l pas voua que j'épouse... c'e«L.. » 
■«Tarant. A»ex! assez'... 
un i mi. Anal assez ... Oui... a»*cz dt sottises 
de votre part... je I' veut bien... ( Tapant sur la 
table.) Ohé 1 du vin ! 

Mathuri*. Je n'ai pas seif. 
èrl'no. Bah! r,*esl moi qui ré .-aie .. avec vol' 
argent... c’est ben I' moins... J'ai encore cinq 
francs, sur mon mois de pension que vous m'.*.n*ï 
donné la semaine dernière... J' suis économe, 
hein ?... (lin garçon apparie wn pot et <iet verres.) 
Allons, buvez que j' vous dis. eln’ vous désolez 
pas... vous êtes bien heureux d'avoir un ami 
rumine moi... qui veut vol' bonheur malgré tout 
le monde... malgré vous-même. 

yhthurin. Ab! si tu avais ru comme moi la 
ligure de te soldat... si, comme moi, tu l'avais 
entendu proférer les mêmes paroles, les mêmes 
questions qu'il y a quatorze ans. 

bku «O. Le soldat... toujours le soldai... Al» ! 
oui. que je regrette de n’ pas avoir clé riiez vous 
à c’ moment-là... J' crois pas aux revenants , 
moi., et il aurait ben fallu... 

u n lirai m. Enfin... tuas un projet, dis-tu?... 
Est-ce pour éloigner Marcel du pays ? 

■ tu: vu. Miens que ça. 
nvTuraix. Mieux quêta? 

BRiXo. Oui,., écoulez... quoique je ne fréquen- 
tions guère les garçons du village j' les connais- 
sons ben tous. Ils sont pas bons... ils sont en- 
vieux... jaloux .. au reste, comme tous Ici hom- 
mes de tous les pays, je crois. {Robin parait au 
fond.) 

SCÈNE Yl. 

Us Miiu, ROBIN. 
matiiuuin. Eli bien ? 

nu uno. Kh ben, y n'aiment que médiocrement 
Marcel, je le sais... c' freluquet qu'est tombé on 
ne sait d'où ici... et qui t permet d'être plus in- 
struit, plus adroit et plus beau que les autres... 
Tout â l'heure encore, quand il a abattu le pi- 
geon.. oh ! J' l’ai ben vu... ils ont tous crié : 
Bravo!... mats ce cri-ls n* parlait que dn la 
gorge... du fond duciur. je» *ui* sùr, ils étaient 
furieux de sc voir une fois de plus enfoncés par 
lui... 

MATHUBIN. Alors .. 

Bravo. Alors. . ( Apercevant Rabin qui s'est 
avancé IcHh.mrnt vers la gauche.) Tiens 1 v'Ià I* 
père Robin le sorcier. 

matultun, arec terreur. Le père Robin I 
• brc.no, à pari. Pourquoi qu y rôde comme ça, 
donc, par ici? (Haut.) Vous venez voir la fête, 
père Robin? 
horix. Oui. 

onuKo. Voulez-vous boire un coup avec nous? 
noam. Non. (Il s'éloigne lentement.) 
nnuvo. Et vous vous en allez tout de suite, 
père Robin? 

ROBIN, Oui* 

Bruno. Vous n'avez donc rien à nous dire? 
Boris, fer regardant fuement. Non. {Il dispa- 
raît par la droite.) 

SCÈNE VII. 

MATHURIN, BRUNO. 

Bruno, « fri ont et allant regarder à droite. 
Ah ben. il n' parle pas trop aujourd'hui, I’ sor- 
cier I... Il n’est pas en train... mais qu’esl-ce qu’il 
peut faire à la fête? 

MATHtia». Nous espionner sans doute. 
bruno. Nous espionner!-., vous allez voir que 

c‘ vieux berger quitleexprèt ses moutons (A prêt 

une pause.) Au fait, tenez, Malhurin, suivez le un 
biin pour voir où il va. (Regardant A gauche j 
J’aperçois les garçons du pays qui s' dirigent de 
c' côté... faut que j’ dresse mes batteries... d’ail- 
leurs vol' présence me gênerait. 

HATtuiRin. Mais cepcndaut tu ne m'as pas ex- 
pliqué... 

b a uno. Revenez dar,« une demi heure... dans 
une demi-heure le bal c om m ence. En sa qualité 
de gagnant au tir, Marcel danse la première dans-e 
avec Geneviève... Si le diable me sert, Je vous 
promets un petit spertncle qui vous divertira... 
Quand Marcel aura le» rems cassés, ça P g A ncra 
un peu pour courtiser Geneviève. pas vrai ? 
st «TttiiMiN. Comment I 

bhuxu. te poussant. Eh! allez donc! v’Ia les 
autres., vous saurez I - re»u- plus tard. ( Malhurin 
‘éloigne.) 


LE MAUVAIS (.AS. 

SCENE Mil. 

BRUNO, JÉROME, Ptxsirra* Paysans. 'Bruno 
se tient â C écart.) 

jfiiomi:. Oui... là... j 1 dis qu* c'est humiliant 
pour nous qu’un garçon qu>*t pas du pays soit 
pus adroit qu' nous. 

un paysan Et qu’il ail la montre d’argent. 
tous. Oui... oui... c’est liomiltantl 
nKuuè.Mt PAVftia. Quand, nous autres, nuis 
nous brossons I’ ventre. 

jfinouK. Ht puis... avez-vous vu r’| air qu'il 
prenait en donoaut Y bra» a manuelle Genoiiève 
Coûteux?. . y »' croyait quelque chose, ma pa- 
! rolel— un enfant perdu I 

ma vieux paysan. Oui u'a pas même de nom. 
i*uKMii:n paysan. Et qui vit d' la charité de Ma- 
thurin Oory... ça fait pitié I 
Bruno, à part. A merveille! allez-v... allez-y, 
mes agneaux... déchirez bien relui qui vous sur- 
passe.. r’rst dans l'ordre. Vrai! quand j' le» au- 
rai» excité» déjà depuis deux heures, ils ne se- 
raient pas mieux disposés. 

jfuovir.. Faut pas souffrir pareil affront doré- 
navant. 

toi s. Non, non ! 

lÉnouE. Non» -ommes cheui nous, nous avous 
le droit d'empècher un étranger de a’ mêler à no» 
jeux. 

bbuxo, s'avançant. Surtout quand cet étranger, 
non content de cagncr le plus beau prix, »' mo- 
que de vous en arriéré, et vous traite de faignans. 
toi». Le mauvais gas! 

bauxo. Eh beu, oui .. le mauvais gis qu'est 
vexé comme vous, que Marcel l'orphelin Fait cm 
porté sur les autres au tir au pigeon. 

•ji nnMK Et tu dis qu'il nou* traite en arrière 
de faignans? 

bbu.no. Non... y s' gêne. Jtfwrwium.] Mais te- 
nez, mieux qu' ça... en buvant un coup que j' 
vous offre... i Frappant sur la table, i Gatçon, du 
un!.,, Voulez-vous que j' vous apprenne com- 
ment y s' fait que Marcel soit si adroit et si fa- 
raud? 

tous.Oiil ! oui! 'Le Garçon a apporte du vin ei 
des verres. On boit. Pendant cette fin de scène, 
deux musiciens, un violon et un flageolet, sont 
venus dresser des tonneaux à droite du théâtre, 
et accordent leurs instruments.) 

bru « o Eh ben. ça »icul de ce qu'il a fait un 
pacte avec le père Robin le sorcier. 

FKFUfCR paysan. Voyez-vous ça... ça ne m'é 
tonne plus alors. 

Bruno. Grâce à ce pacte, non-seulement Mar- 
cel se vante de pouvoir, mieux que vous tous, 
loger une balle queuque part, courir comme un 
lapin et écrire comme le maître d'école... nui» 
encore .. ah ben, au fait. non!... Ça va vuu» Tâ- 
cher contre lui, c' garçon- et je n' lui veux point 
d' mal. Duvrz -lune. Ils boivent.) 

jf.romp. Mai» encore? Va donc, Bruno!... nous 
d'sirons savoir jusqu'au bout les vanteries â e t 
insolent. 

bbuno. Voua !e désirez ? 
tous Oui, oui. 

Bruno. Lh ben, il assure encore qu'il n'en crain- 
drait pas un de vous, et que quand il voudra... 
il en renversera autant qu’il s'en présentera... 
d une chiquenaude. 

JÉnour. Il a dit ça... tonnerre ! 
bruno. Il a dit ça. Buvez donc!... Garçon, du 
vin ' {Le Garçon rapporte du vin.) 

jtRouK. Eli beu: nous verrons ,. pas vrai, les 
autres ? 

toux. Oui! oui! 

jkhouk. F.t pas plus tard que tout à l'heure, à 
In danse... Ab ’ il dit qu'il nous jettera tous par 
terre d'une chiquenaude. 

Bruno. r>nnu\ « il a un pacte avrr le sorcier, 
p n l'in kb paysan. C'est vrai, au fait... s'il a un 
pacte... 

jcrome. Je mc’soueie beu du pacte.. 
bhuno. Oh! faut pas jouer avec ça... seulement 
on peut être malin. Le sorcier lui n promis qu'il 
vous vaincrait l'un apres l'autre... bon... mais en 
s'mellant une douzaine à la fois sur lui... Où y a 
d'Ia sorcellerie, y a pas d’mal à prendre se» pré- 
cautions .. Buvez 1 ntic! 
tous. C'est juste!... 

ji'roiie. un peu gris. Oui, en «'mettant une 
douzaïue .. Kh ben! merci de ton averti»s<m ol. 
Bruno. {Regardant au fond d gauche. Via Mar- 
cel, avoc les autres, qui r'vient de ce cOté... Le 


bal va commencer... j'Ie promets qu'nocu nfJons fuf 
offrir une danse à laquelle il ne s'attend père. . 

BBDNO. à part. Mai» mnrdent-il»! mordt-ul- 
il» ! .. Ah ! ça été trop facile, parole d'boDimir. . 
six litre» et un mensonge... l’estdanoè... 

jFfcom. aux autres. C’est dit. pat vr«iL..5ou« 
ne nous laisserons pas marcher plut longuaqi 
sur le pied, par un je ne sais quoi... 
tous. C'est dilt 

Ierour. Es-tu de la noce, Bruno? 

■ru.no. J'peux pas... j’Cfl suis fè<h<.„elr'rg 
pa * que je ragne.. vous Bavez .. j'si les bru 
bon-... mai» j'ai eu des mots déjà avec motmeur 

l 'maire... cl... 

n.ttuur. C'en bien; nous nous poivrons de toi. 
BRUNO, à part. Je le préféré ainsi... s'ils l« 
tuent, personne n'aura rien à me reprocher. 

SCÈNE IX. 

Les Mftwns, MATiiljiUN, puis MARCHE, GEM- 
VIF.VE, CATHERINE, Paysan», Pariant» 
NATUUBIN, venant à Bruno. Eh bien: un 
projet ? 

Bruno. A réussi mieux que je n'pûuxaii m'y 
attendre... Venez... la représentation ne tard ri 
pas. I Ils wml s'asseoir à <;aucAe.| Et je pre 
Robin? 

u «muni v II a disparu par le petit cheminai 
| ni. ne au bois des Châtaigniers. 

iih u\o. Tant mieux 1 (Marcel, donnant Je ères 
, à Geneviève, suivi de Cloud donnant U irai à 
\ Cal hcr me, et accompagné de Coulent et iti 
, paysans cl paysannes, entre par le fond A 

CûCTbUx. Mes enfants! vous voilà au bal... Le 
liolon et son ami le flageolet vous attendent... 
Trémoussez-vous ferme, c'est dr vos âges... Pour 
! moi. le» émotions de cette journée m'ont un peu 
! fatigué .- Je vous demande h permiuioB d siirr 
i rnc reposer une petite demi-heure chez moi. . Ii 
chose de me préparer « ma cinquième bcutriUt. 
Tous. Allez! allez! père Coulent!... 

BRUNO, à Maihunn. Çi m'arrange... il n>a 
aurait gênés! 

ct.otn. Allez, pnpa... nous voua réreillrruu» 
sur le» neuf heures, pas vrai, pour souper? 

cootrux. C'est ça, mon lils... pour soop r... 
(Apercevant Jfat/iurin.)Ah! vous êtes U. Jls'btn 'i 
CLOUD, à paru Oui... il fait la clmuelic'. 
brunu, bas à Malhurin. Répoodei-J dote qa<H 
que chose. 

m« muRiN, se levant. Oui, monsieur Uuim 
je suis la... j’altendons que manuelle &#«*•" t 
a t lini la couircdansc d'usage. pour l'innt* i 
mon tour... 

glxevièye, saluant. J'accepte, monsieur UaR~- 
rin 

Catherine, à pari. Maia c’fe danse-là ■ U res- 
dront point rouge comme une cerise, russe r ' * 
l’est depuis qu'elle donnont l'bras a Marcel- 
COUTEUX. A la bonne heure, Malliuria - O»** 1 
on veut plaire, faut être aaiable... faut b«rl r 
avec les loups... faut danser avec le» fille» 
c^st tout simple!... J'ras faire ma sieste... I' 
rentre à droite.) 

i.st violon. En place!... en place, pour U 
i tredansc... 

| JÉitour, bas à plusieurs paytahs. R'gvdtw 1 
i heu... et c'que j 'ferons, faiirs-lr. 

LES PAYSAN*, bat. Vl!-J 1 
muât, à Geneviève. Mademoiselle, quand w»s 
I voudrez? 

I Geneviève. Je suis prêle, monsieur MsrreJ. . 

! cuoun. Je te fais vis-à-vis avec ma tarde. Mar- 
; ivl... IA Catherine.) N‘c*t-ce pas, ma tanie? 
i CATllFRiKE. Sans doute. . . sans doute. ..(A f ; ’ 

) ! Vu tendrons c'qu'ils s’disonl. (Tout le mm* 
j placé pour la contredanse nu milieu du il" 11 
; Marcel et Geneviève sur le premier plan, Ciou.i 
Catherine en face, Jérîlmc sur le second et F ,: ’ 
de Marcel. — Malhur n ci Bruno s uni l<M) r -* n 
j assit à gauche, suivant ce lubkau du regard - 
> l.a contredanse commence.) 

mathuhin. Regarde donc comme elle est M 
(ienevievo, Bruno, et comme elle a l'air haun |! » 
i«rès d'Iui. 

bruno. Oui. sus yeux brillent... ellésoarii.-.» 1 “ 
patience... tout ça va s'dtemdre tout à l'heure.- 
cloud. Ma tante, voua savez qu'on l'embflJtf 
à la lin de la danse ?... 

cvTtiKBiris. Oui, mon neveu... on eabn»* 1 
son pouce... 

cloud. Son pouce I... Oh I e't'ûkt!— «• 
pouce!... 
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xr arc ri , à Jérôme q\ ti le pousse. Prends donc 
fard?. Jérôme, (u ne fais que me marchtr sur le* 
pied». 

jiIrovr. Mets tes pieds dan* ta poche. 

Marcel. C'est drôle c'que tu dis là... mais... 
ijl* premier pa ysan qui le pousse de nouera».) 
Ah! toi aussi, Sidoine? tu n'as donc pas assez de 
place? 

tremier paysan. Non, j'ai pas assez d* place. 
{li deuxième paysan heurte u son tour Marcel.) 

Marcel. Encore?... Ah {à! mais, (a devient 
ennuyeux, savez-vous? 

Jeanne. Mais non, ça nous amuse beaucoup 
au contraire. 

Marcel. Ça vous amuse?... [Jérôme sujette tur 
Geneviève qui jette un tri. — Marerl repousse ! 
tWem ment Jérôme. ) 
iiikchl- Maladroit imbécile!... 

Jérome. revenant sur Martel. Imbécile!... Qui 
qu'las appelé imbécile? 

cintiD. Mais toi, pardi! N’rois-tu pas qu't’as 
bowsculé mi sœur? 

Jérôme. r.’esl possible... mais c’est pas une 
raison pour qu’on m'insulte... 

Marcel. En! voilà une heure que vous aver 
l’air, loi et trois ou quatre autres, de Taire exprès 
<ie gêner notre danse. 

jmômb, qui entoure JfareW arec p/ur/eur»- 
autres, ht puis, apres... quand nous le forions 
exprès? 

mahcel. Alors, j’ajouterais ou mot d'imbécilc 
celui d; méchant... Est-ce ça que tu veui, Jé- 
rôme? 

Geneviève. Monsieur Marcel, je vous en sup- 
plie!... 

catiibrixe, à part. Comme elle a peur pour 
lui! 

ciom>. Ab çàl c'est-v une dispute que vous 
cherchez à Marcel, vous aulresi parce qu'il a été 
plus adroit que vous au tir 7 
Jérôme. Nous f'soiis c’que nous voulons, ça 
a'te regarde pas, moucheron !... 

clolu Moucheron tant qu'vous vomirez... mais 
j'fommea l'ami d 'Marcel... et j‘le laisserons pas 
embêter tout seul par un tas dïaignanu tel* que 
vau, 

iérômb. Poignants !... C’est bien ça.., Puisque 
t'rs son ami, Cloud, tu sais qu'il s'est vanté de 
dnonrr à chacun de nous sa raclée quand il vou- 
drait. 

cioiid. Lait... Il a dit ça... Allons donc!... 
Tas bu un coup de trop, Jérôme.. 

MAI CSL. Mol... m’être vanté de frapper un de 
<ous?... Je vous le jure lur 1 honneur, mes amis, 
mj vous a trompé*. 

brin ». bas ù Jérôme, derrière lui. C’est lui qui 
vous trompe... Allons donc!... Si vous faiblissez, 
il se moquera de vous. 

jfrômr. Tout ça, c’est bel et bon. Marcel l'or- , 
phelin, pas moins qu'nous sommes aftrt» d«* c’que 
nous avançons, et qu'si tu nies si fort a e’t’heure. 
e>*t que. comme les p’tiu chieo* qui braillent 
de loin... de près,*, t as peur. 
rarckl. Peur!... moi?... 

CLocn. Peur !... lui? .. 

jéüôme. Oui... Tiens, t'es pâle comme un rayon 
d'Iune... voyez plutôt, les autres... 
tous, manant. Qui'... oui I... 
marcei.. Je suis pâle, c'est vrai!... mais de 
honte pour vous... qui osez venir jeler le désordre 
tu milieu d'une fête... devant des femmes... des 
jeunes filles. . 

r chôme. Laisse donc!... T'es pâle, Marcel, je 
t'Ie répète, parce que t’es un làcbe... 
tous. Oui. un lâche I... 

mvrcej. , bondissant près de la perche. Un 
lâche!... moil... Vous en avez menti tous, en- 
tendez- sous? 

ci.ocn, s'élançant prit de Martel. Oui. vous en 
avez menti, tous !... C'est vous qu'êtes des lâches .. 
qui vous mettez une bonde pour ^llaqu'r un 
homme seul... Mais je nTabandonnerai point et 
vous verrez c’que vous n’avez point encore vu... 
drui braves garçons contre vingt canailles. 

tocs. Oh 1 oh! sus A Mnrcel! [Les paysans 
s’apprêtent à attaquer les deux jeunes gens.) 

oiüvtvtàVB à Catherine. Ali I Marcel... mon 
f*ere !... 

Catherin*. Les gredins I ... mais qu’est-ee qu'il 
leur a fait?... Ah! je uTaime plu* maintenant .. 
mais je n'veux pas qu'on l'tuc... (A Geneviève.) 
J? cours quérir ton père .'R/le entre vivement à 
droite.) 
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MtTmmiN. Le malheureux... Oh ! ringl contre 
un... Non! je ne SnulTrirai pas .. 

bruno, le rtpousmut. Allons donc ! mêlez-vous 
de vos affaire». . (A part ) La tante qu'est allée 
chercher F père Coûteux... Faut qu'il arrive trop 
lard... (A Jérôme . | Fh ben! qu’est-ce que vous 
attendes?... 11 vous brave... 

Marcel. Allons!... Quand vous nous entourerez 
ainsi sans bouger... décidez-vous, voyons... tou» 
m'avez appelé lâche... Lequel de vous veut le 
premier s'assurer que je ne tremble pas? 

cloud. Oui... oui... nuis v'ucz-j donc, chena- 
pan*. . 

Bruno, bas aux autres. Vous voyez ben !... 
Tons. Su* à Marcel ! sus à Marcel l’urpbdiu ! 
[Ils vont s'élancer tur les deux umû. A ce mo- 
ment, Robin parait au fond, un bâton à la main } 
rouis. Sus a Marcel l'orphelin... Combien êtes- 
vous donc pour crier ça, mes braves... hh hen ! 
arrives-y... l.e vieux berger se met du bon rôte. . 
et avant qu’on ne touche un cheveu de Marcel, 
je vous réponds qu’il y aura pas mal de crâne* 
il ouverts. 

tous, reculant. Le sorcier !... 
matiiurin. Cette voix... oh ! c’est étrange .. 

«Ht no, à part. 1,'père Robin... Ah! le vieux 
gueux... (Prenant un tabouret.) Tant pis... Je 
n'voulais pas rn'en mêler... inaU puisqu'il le 
faut... (/{ s'élance vert la foule; Conteur parait 
accompagné de Catherine.) 

coutujx. Qu’est ce? qu’y a-t-il?... Des me- 
naces... une querelle... 

Geneviève. Ah! mon père... SâUTfl-le !.. . sau- 
vcile! ... 

coûteux, fendant la foule. Comment, misé- 
nblrs! vous vomi mettez vin^t contre un. main- 
tenant... et un honnête, un bon garçon enenfe... 
Arriére, drôles., le père Coûtent v ous l'ordonne. .. 
( Tendant la main à Marcel.) Viens, mon ami, 
j'aime la bouteille, c'est vrai .. mais ça n'ra'eni- 
pêrhepas d'savoir protéger ceux qui le méritent .. 
1.4 Cloud.) Tu le défendais... Cmid.» bien, mou 
lits. . . je m'souvietidrni de ça le jour où t'auras 
fait quéque sottise... Ah! et vous aussi, père Ro- 
bin... merci!... (Lut prenant la tnaitt. Vous 
êtes courageux et humain... t,la vaut encore mieux 
que d’être sorcier. (HtptnuMRt les paysans J Al- 
lons! allons!... Gare... que je passions... (// 
r'acanr* tur le devant delà seine et aperçoit Ma- 
thunn et Bruno toujours assis.) Ab! ob! et il y 
en avait qu'ctioHl restés a boire pendant qu’on 
parlait de tuer un homme... Rruno, le mauvais 
gas, ça n'mVtonue point... ça d vait l’ faire sourire 
ça... mais vous... vous, Matiiurin Dory... le 
maître .. presque le père adoptif de Marcel. , 
Comment!... vous le saviez en danger, et vous ne 
voliez pas a son secours?... 
matiiurin. Monsieur Cooteux... je vous assure... 
coûteux. Taisez-vous... Math trin Pory... vous 
n’avez point d'excuses... VU plusieurs fois, d'ail- 
leurs, que je m'aperçois que vous n 'aimez pas 
c'jeune homme... je n’ai poids à entrrr dans le 
lin fond de votre pensée... mais il est de mon dr- 
soir de vous punir... et pour vous punir... voiln 
c’que j’fais... (A Marcel. Marcel, mon garçoi ... 
je te prend* à mon service... entends-tu? 
marcrl. Oh ! monsieur «’-outeux... 
ciil'teux. Vous entendez, vous autres, las de 
gredins !... Il est à mon service... nous verront 
u vous le respecterez, maintenant. 

mat-murin. area rage. Dans sa maison... prés de 
Geneviève!... Oh’ non!. . je veux... 

bbuno, l'arrêtant. Silence!... Il a la première 
partie... nous venons la revanrhe!... 

ACTE IV. ' 

L'inté ieur d'un pressoir, t’ne sorte de grande salle. 
— A droite, sur le deuxième plan, on aperçoit 
une partie de la rave. — \ gauche, premier plan, 
un bane. — A droite, en face, quelque* bottes dr 
paille. Au tond, h gnu he, une port* donnent sur 
la rour. A droite, une fenêtre fermée par des vo- 
lets. Une échelle pour monter h la cuve est à côté. 


■SCENE l’IîEVIIERE. 

CATHERIN K, seule J Au lever du rideau, unedemi- 
obscuritc couvre la scène. Catherin entre par 
U fond avec précaution.) 

M'y voilai... tout le monde dort encore dans la 
maison; le p'lit jour commence à peine à poin- 
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dre... Ah! mes amoureux, c’est ici qu' vous voua 
donnez rendez-vous F malin... ch ben ! j’ s'rai d'Ia 
partie aujourd'hui sans qu’vous vous en doutiez... 
et quand j' serons bien sûre de mon fait, nous 
verrons!..- oui, nous verrons comment qu' mon 
frère Coûteux prendra la chose... d'avoir i son 
service un garçon sans sou ni maille qui s’ per- 
mettiont d'aimer sa tille. [S'asseyant .) Mais par 
quel moyen Malhurin a-t-il su ça, qu’ c'étiunl Ici 
qu* Marcel et Geneviève se rcncautrionl F matin? 
Il n’a pas voulu me F dire... et c’est drôle tout 
d 1 même... depuis huit jours qu’ Marcel étiont 
à la maison, j’avlons rien pu découvrir encore, 
moi. entre lui et ma nièce, quoique j’ayons eu 
l’œil constamment sur eux... Kt c’ nigaud d* 
t:loud qu’est fourré dan* tout ça, à c’ qu’il parait, 
qui assiste aux rendez-vous, qui veille à c' qu’on 
n' dérange pas les amoureux... Ah! monsieur mon 
neveu, vous me la payerez aussi relie- là !.. . je 
ni' vengerai d’ vous, je m’ vengerai de Marcel, je 
ni’ vengerai de Geneviève... oh ' oui, j' leux F roi 
du mal... beaucoup de mal à tous... je F jure!... 
[Se levant.) Leux faire du mal!... chagriner des 
gens qu’on aime... 

Air : 

Malgré tnoi, j’smi mon cœur qui *’ *crre 
A celle idée, et reprit il mil 
Tou* trois il* ne se gênent guère 
Pour m'en faire crut fois autant ! 

C’est égal, je crois... choie étrange 
Qu’ malgré mot' as c«*lère, oui «la ! 

Si l’on e*l content quami ob *’ vmgfi 
On n' ibiil pas rir’ de c’ boiihenr-Ià ; 

Oui, si l’on *’ réjouit quajtd on •' veagr 
On doitétr* ben triste après ça. 

Hetnl y m' semble avoir entendu marcher dan* 
la cour... oui. . oui... on se dirige de ce rôté... 
Tiens! pourquoi donc que j' tremble... Allons! 
allons! l'y suis... j'y resterai, (fllt disparaît «f« 
côté de la cmm.) 

SCENE II. 

CATHERINE, cachée, MARCEL, CLOUD. 

CLuUD, s'étirant les bras. Ah! ah! tn crois qu'il 
est six heures, Marcel? 

Marcel. Certainement, regarde plutôt le jour 
qui parti II. 

CLOUD- Le jour se lève peut-être, c’ ma»in, 
plus tôt que d’ coutume... «il a de* affaires, ce 
matin, le jour... ahf ah! mai* moi qui n' suis pas 
comme lui. j'atiriti* ben resté encore are petite 
heure dan* mon dodo. 

Marcel. Alors, tu me reproches de t’avoir ré- 
veillé’' 

clocd. Non! oh! nonl... puisque, *1 je n’étions 
pas là. Geneviève ne Tiendrait pas te retrouver... 
seulement., tu conçois, Marcel... quand on n'a 
pa* ronflé »nn comptant. tBdiVanl fort.) Ah! ah! 

MAEcia. Chut! tu vas réveiller toute la tn.ii*on. 

rt.otn. Ml» papa, quand il dort» c’est comme 
une marmotte... et ma tante ne *' lève jamais 
qu'a huit heures, lu l'sai* ben. (Arec pasnon.) 
Ah ! ma tante ! doit-elle avoir l’air grstfeut quand 
elle dort, celle-là!... 

Marcel. El tu n'a* rien appris de nouveau r.ans 
l le pays, hier au soir? 

CLOUD. Rien !.. on se prépare aux vendanges 
comme chcux nous, pour aujourd'hui... v là 
tout '... 

uarcei.. C'est vrai... c'est aujourd’hui que les 
vendange* commencent. 

n. oui». J’ai retenu une domaine de garçons et 
de fill'S pour les nôtre*. 

Marcel. Kt que disent-ils de me voir au service 
du père Coûteux? 

clouü. Il* disent que papa a pris un bon servi- 
teur, et qu' t'as pris un bon maître, via tout!... 
oh! » n* tout pa* rancunier* dans l’pajs... c'est 
une justice a leur rendre. En huit jour* qui se 
sont passés depuis 'a fameuse histoire dp la fête, ils 
ont compris qu’lia avaient eu tort de vouloir s'at- 
taque! une vingtaine contre un... une vingtaine... 
rien que ça de bataillon!... 

Marcel, prend la main de Cloud. Contre un... 
nous étions deux... car tu n' m'avais pas aban- 
donné, loi, mon bon Cloud. 

ciouo. II n'aurait pu* manqué qu'ça, que j'to 
laissions seul recevoir toute la sauce... eh bon! 
ça aurait été gentil... Quoique ça, dis donc, sans 
l'arrivée du père Robin, nous risquions joliment 
d' passer uti fichu quart d'heure! mais vous 
Fiait y un moulinet avec son biton, hein. . c'père 
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Robin... qu'eii-ee qu'aurait cru ça?.-- un Imuune 
d'igc... 

u ahckl. Le courage rut comme le cœur, mon 
ami, il ne vieillit |iqi. 

cloud. Le courage... le cœur... c’est possible! 
mais les mains, ça doit s’user pourtant à la lon- 
gue... cl c'est que I' virus berger y allait d'une 
force... après ça., un sorcier. 

mmicbl. Je n'ai pas pu le remercier encore, 
mais j'irai un de ces soirs . . 

« Loi n. Nous irons ensemble... j’Ii porterons un 
radeau... une douzaine d'œufs durs et des cer- 
velas... Et papa dis doncl c’éliool papa qu'étionl 
bon aussi l' jour de Ilot’ querelle! .. vous avait-il 
une vois!... une tournure ! on n'auriont jamais 
dit qu'il avait bu de sa fie... et pourtant sailli 
IlenoU sait c’ qui lui avait fait absorber c’iour-l.i. 

Minou.. Tou père est uj bon et honnête 
homme. Cloud . comme tu es un honnête cl un 
bon garçon .. et je n'oublier ii jamais... 

cloud. Tiens’... Cas rien dit d’Geiieviére. . c'ie 
n' vaut pas tant qu' nous deux ptpa, alors, Gene- 
viève?*** 

us u ccl. Geneviève! oh! quant à Geneviève... 

SCÈNE IM. 

Las Mêmes, GENEVIÈVE. 

Geneviève. Geneviève... que dit-on de moi ici, 
s'il vous plaît. messicursT 
vitncttL, courant à elle et lui prenant la main. 
Oh* vous voilà!... 

cloud, lui prenant Cautre. On dit .. oh’, on dit 
une foule de mauvaiselés, ma chère! 

Geneviève. Vraiment? .. 
cloud. Ça t’étoiinq?... c’est pourtant comme 
ça... Oui! On ditd'abord que l'es pas jolie... mais 
pas jolie du tout!... 

■Mm. Oh! par exemple I... 

Geneviève. Voyez-vous ça! .. 
cloud. Qu’i'at des vilains yeux, des vilains 
chevrui, des vilaioes mains, des vilaines dents, 
des vilains pieds... Tout vilain, quoi!... 
GENEVIÈVE. Ah ! ah ! 

cloud. Et puis, qu’t’es mèchanie tout plein.. 
quYaimcs pas ton Irère le moins du mon le... cl 
ton amoureux, la moitié encore de ce moins- 
1À !... 

Geneviève. Vraiment 1... El puis?... 
mxhcel. El puis! aiseï, Cloud... (1ère Gene- 
viève, croyez tout le contraire de ce que vous 
venez d’entendre... et vous saurez à peine «meure 
tout le bien que nous pensons de vous. 

cioun, U contrefaisant. Ah! ah! chère Gcue 
viève ! croyez tout le contraire de ce que vous 
venez d'entendre, et vous saurez... f.'est-y hèle 
les amoureux I. . (A part.) Ah! qu'cstec que j'di» 
donc, moi 1 Je m'insulte moi-rnêinf . alors !.. . Oh ! 
ma tante! (A Marcel et à Gcue rière ) Allons, c'cst 
égal... Allez! soyez bêtes à votre aise, causez, je 
vais faire le guet comme d'ordinaire pendant 
r'temps-là... [Il s'approche fie la porte du fond 
au' il tient entr'ourerte. Geneviève s'est assise sur 
U banc à gauche, Marcel est à ses genoux.) 
Geneviève- Eh bien! monsieur!... 

Marcel. Eh bien! mam’zelle !... 

Geneviève. Etes vous toujours heureux? 
Marcel. Comment ne le serais-je pas, niain*- 
zelle, puisque vous m'aimez!... 

Geneviève. Enfin, vous ne regrettez pas d'être 
entré au service de inon père? 

Marcel. Le regretter quand je vis auprès de 
vous!... Ouand je puis vous voir, vous parler 
toute la journée!... Oht il n'y a qu'une chose 
qu’il me soit permis de regretter à vos côtés, ma 
Geneviève!..* C'est que je ne puisse plus entrer 
dans la maison où est morte ma mère!... Mais .. 
tenez, Geneviève, depuis une. semaine je ne sais 
comment vous exprimer le changement qui s’est 
opéré en moi. Oui... autrefois encore, malgré 
moi, malgré vous, je douliis... je doutais... sans 
cesie... maintenant, j'espere... mieux encore, je 
suis sûr... Et puis, ces événements qui se sont 
succédé dans ma vie depuis quelque temps... 
vous savez... celte rencontre avec la dame voilée 
qui. de même qu'un ange drsrcndu du ciel , a 
semblé de son regard et de sa douce voix tn'an- 
ooncer le bonheur... Ensuite, les prédictions du 
père Rubin... la visite de mon oncle... tout cela 
enfin joint aux bienfaits de votre père, à votre 
«croient de refuser la tnaio de Mathurin Dory... 
tout cela m’a donné une énergie, une confiance 
extraordinaires... 

Geneviève Bref, monsieur, vous pensez alors 
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qu’il n'est plus impossible que je vous appelle 
un jour mon mari?... 

maucrl. Oui, je le pense.- . et la preuve, 
mam'ieUe, c'est que j'ose déjà vous dire... si 
vous le permettez... Ob! ma petite femme! comme 
je l’aime !... 

Geneviève. Marcel!.,. 

MARCEL, 

Air. 

r.b quoi ! vous fâchez- ron •, Gin'vfcu- , 

De mua aveu... j>n ai regret. 

GENEVIÈVE. 

Non! mais de la façon iropbn'vr. 

Ilousieur, dont vous me l'or»* fait ! 

O o peut s'aimer et »e le dire 

Et de la voix et des regard'... 

Mais malgré le plus doux délire. 

Entre amants il faut des égard*. 

ENSEMBLE. 

gurvixve. 

Ah! quand d’un ion sévère 
J'os' le gronder ainsi. 

Cependant, sans colire, 

Mon cœur palpite ici. 

MARCEL. 

Ab ! quand d'un ton sévère 
Elle me gronde ainsi. 

J'en avis *ûr, suis culèra 
Son cœur palpite ici. 

MARCEL. 

EU bien! Gen’vière, je vous aime... 

Est-ce bien comm’ ç»? 

otaavutvR. 

C’est un p>.-u mieux. 

MARCEL. 

Vous Voir est mon bonheur suprême. 

CEREVIÉVS. 

Ne fait’* pas tant briller vos veux ! 

MARCEL. 

Fatser auprès de vous ma vie 

S’rail pour moi le plus cher deslin ! 

Vous {i’a si bonne! si jolie... 

GENEVIEVE. 

No nia pressez pas tant 1a main ! 

ENSEMBLE. 

oxurdn, 

Ahl quand, ei*. 

MARCEL. 

Ab 1 quand, etc. 

(A ta fin de l'ensemble, Cloud t'est approché des 

amants.) 

Cloud. Tout ça c'est très-joli, tuais j’ons en- 
tendu du bruit dans la chambre h papa... Il doit 
être en train de déboucher sa première bouteille- -. 
Geneviève... Marcel... y va falloir se séparer, mrs 
enfants !... 

M*Rcr.L. Oh ! encore nne seconde, mon petit 
Cloud!... rien qu'une seconde... 

cloud. Oui... des secondes qui durent des 
quarts d'heure, j'cottüis ça... (A part.) Encore 
si ma tante était la, près de moi, pour me tenir 
compagnie... ils brûlent à deux, eux, mais moi 
je brûle tout seul pendant ce temps-là... et ça 
finira par me consommer ce feu éternel et soli- 
taire. [Il retourne près de la porte. Geneviève t'est 
de nourcau airiie sur le banc, Marcel près d'elle.) 

Geneviève. Cloud a raison, mon ami !... il faut 
nous séparer... Vous savez me* craintes... Depuis 
la fête, j'appréhende que ma tante n'ait surpris 
notre secret... 

Marcel. Oh! Elle nous l'aurait prouvé déjà... 
( Ici Catherine s'avance au milieu de la scène à pas 
rourdr et écoute.) 

Geneviève. Peut-être n'en attend-elle que l'oc- 
casion... Ma tante est bonne, généreuse sans 
doute. Marcel... mais elle vous aime, hélas |. . 
vous en êtes certain comme mol !... et elle ne 
voua pardonnerait pas, a vous, de l'avoir dédai- 
gnée... à moi. d'ètre devenue sa rivale!... 

marcel. Oh ! quand nous lui aurons dit... 

Catherine, d'une voix forte. Des mensonges, 
pas vrai ?... Comme vous lui en dites depuis long- 
temps... vous vous figurez qu'elle donnera en- 
core dedans! 

Geneviève et MAncEi., sc levant. C'est elle!... 

cloud, stupéfait. Ma tante. . Saprelottel... d’où 
donc qu'elle sort?... J’ai pas bougé d'Ia porte! 

CATHERINE. Ah ! ma nièce, vous aimez monsieur 
Marcel... Ah! monsieur Marcel, vous aimez ma 
nièce... 

cloud, à pan Hein!.. Ah! tiens, au frit, 


puisqu’elle le sait... {Haut.) FJi ben oui, ras 
tante, ils s’aiment, là, ces deux enfants... 

catu urine. Ab! et toi, monsieur mon neveu, 
tu protèges les amours... tu guettes aux portes 
pendant que tes autres te disent des fariboles... 
un joli métier qu'lu fais là, mon neveu, je t'en 
félicite. 

Catherine. Un joli métier! .. quéqu'ça signi- 
fie?... Ca valait-il pas mieux que d’iea laisser 
seuls?.. . El d'ailleurs, j'connais Marcel aussi bien 
qu'ma sœur, voyez-vous. ma tante... s'ils s'aiment, 
e'e>t pour le bon motif. 

cuherine. haïuiant les épaules. Le bon motif, 
imbécile l T’avais déjà donné ton consentement 
a tour mariage, pas vrai, toi? 

clou». Ilia foi, s’il ne fallait qu' ça pour qu’ils 
partiout pour l’église... 

Catherine. Oui, mais il faut davantage, mon 
garçon... et monsieur Marcel cl mam’zrlle Gene- 
viève rapprendront bentôi. 'Sa courant «ree 
fureur.) Ah! vous vous êtes gaussés' de moi... 
Vous n’ l’emporterez pas eu parada... vous l'allez 
voir. 

cloud, d part. Mais est-elle mauvaise! Qu’rat- 
ce que ça U regarde, après tout, qu’ils s’aiment 
cet petits! [Haut, à Catherine. Ma tante! 

CATHERINE* l aisse moi, imbécile. Aux autres.) 
Oui, t’avais raison tout à l'heure, Geneviève. Oui, 
je n'cxcuserai pas Marcel de s être rais à t'aimer, 
toi... quand il savait trop ben que je l'aimais, 
lui! 

cloud, à part. Qu'esi-cc qu'elle dit. qu’esl-cc 
qu’elle dit. [Haut.) Mais, ma tante, vous vous 
trompez de côté... mais, réQéehisses donc, ma 
tante; c'est pas Marcel que vous aimez, voyons, 
puisque c'est moi! 

Catherine. Laisse-moi, imbécile. (Aux autre*.) 
Pas plus que je n' te pordouorrous, s toi, Gane- 
vieve, d'avoir encouragé la passion de c mon- 
iteur, lorsque tu connaissais mes projets à son 
intention. 

clou», à part. Encore? \Haut.) Mais je vous 
réitère, ma tante, que vous vous abusez... puis- 
que c'est moi pour qui que vous avez un faible I 
c'est connu, ça ! 

Catherine. Toi, je te déleste, encore plus 
qu'eux I 

cloud. Allons, bon t 

Catherine, aux autres, avec des larmes. Vous 
ne répondez rient. . Vous reitcz tout ébahis de ce 
que je vous montre que je u' suis plus vol’ dupe, 
n’cil-ce pas ; ou plutôt, p’t' être ben qu’ vous vous 
dites en ce moment tous deux : a Uah ! Catherine, 
c'est une bêtasse, elle pleure un peu àe't' heure, 
elle nous gronde, elle s’emporte, elle s’oublie 
jusqu’à avouer qu'elle est beu fâchée d’avoir si 
mal placé son amour. j> 
cloud. û part. Toujours. 

Catherine. Mais, pensez-vous, une fois l'orage 
passé, Catherine ne »’cn souviendra plus, et n’aura 
pm r courage d’aller tout conter au pere Coûteux. 
Hb bien! c'est c' qui vous abuse, entendez-vous? 
car j' m’en y vas de ce pas. trouver mon frère, 
regardes beu, et je ne lui mâcherai pas un seul 
mot de vot’ intelligence ; non, pas un seul mot. 
foi d’honnête femme! [Elle fait quelques pat vers 
la porte et revient.) Et vous monsieur Marcel, 
vous qu' j’aimais de toute muu finie, vous, à qui 
j'aurais donné, sans hésiter, ma maio et mon 
bien... 

cloud, à part. Ab çà! décidément, c'est doue 
vrai, c'est lui I 'Ss mettant à pleurer.) Ah! mais, 
qu'cst-ce que I père Robin m'avait donc chanté 
avec mon étoile, alors? 

Catherine, pleurant. Je serai dans la joie de 
mon cœur en vous faisant chasser d'ici. El toi, 
Geneviève, je te verrai malheureuse, et ça me fera 
plaisir, ben plaisir. .Silence. Cloud est allé se met - 
ire sur Us banc et pleure . j 
cloud. à part. G'eit bâclé. 
citiierine. Vous continuez de vous taire, vous 
dédaignez de me répondre; c'cst tout simple, 
quand on méprise les gens, pas vrai? 

Marcel. Madame Catherine, je vous honore et 
je vous respecte, je vous le jure. 

Geneviève. Ma tante, je vous jure que je vous 
aime et sous estime. 

Catherine. Allons donc, des compliments, des 
faussetés... vous m'aimez, vous me respecte», et 
vous me faites pleurer ! (Arec colere.) Non, je ne 
vous crois pas, je ne veux pas vuus croire, et li 
preuve, c'est que je cours, saut plus tarder, près 
d’ mon frère... 


aiRfCL, «iiujfdnl une larme. Allei donc, ma- 
j jr *e Catherine, failes-moi châtier!... Mai* ti je 
Biruri de chagrin loin de Geneviève, souvenez 
, uU j que ce tous aurez Tait, voua le rcgrcuerez 

MRVCBt! 

uwviLne, même jeu. Allez donc, ma (aoiel... 
ainsi, quand je ne verrai plu» Marcel, vous me 
,01 « pâlir chaque jour, et mourir bientôt aussi 
de douleur, touveucz-vuus que tous n aur< x pas 
le droit d'en tendre un de mes soupirs, d'etiuyer 
une de me» larmes!... 

Catherine. retenant rivement. Ilein ? comment 
dito-vous? A part.) Ah! ils pleurent comme 
n ui! Tant mieui, mais... mais mourir, elle, lui.. 

<t par ma faute. 

cloud, mr le banc. Ah ! j' aomznes-t’v malheu- 
mit tous... j’ sommci-l t malheureux ! les uns 
in peuvent pus s’aimer, les autres ne savent pus 
qu ils aiment. 

unixaiNK. ù pari. Cependant j'ai promis à Ma- 
(huria de... de nous venger et je dois... je dois... 
ffi’a te retourne encore cl revient de nouveau. A 
part.) Mais il mourrait loin d'elle... elle ne me 
permettrait pas de la consoler. {Vnemeni, allant 
i met leur prenant la main.) Ah I tenez, tous 
tous trompiez faut à l'heure, tous deux, je vaut 
mieux que vous; moquez-vous encore et toujours 
dt moisi ça vous amuse .. mais non, je n' dirai 
nen a mon frère ; aimez-vous, et, s’il faut que 
quelqu'un pleure encore dans c'te maison, eh 
fceti! j' prends tout le 1' chagrin pour moi, j' pleu- 
rerai tout* seule. 

tuniivi, embrassant sa tante. Ma bonne 
tante... 

luxe el, voulant t'embrasser. Ma chère madame 
Catherine. . 

citimlne, te repoussant. Non, non, tous, 
D'iD’embrasset pas; elle, c'eat bon, mais tous, 
U'tremain. (a luftit. 

anen, accourant acec joie. Ah t il serait pos- 
Mit! elle n*aim« plus Marcel, par conséquent, 
a*i, ma tante, vous prrracltez? 

.iriiiHtvE Mais, qu'est-ce qu’il a ce nigaud’ 
Jf n'ie comprends pas. pourquoi qu’il pleurait 
tuai? 

«ravikvi. Mais, parce qu'il tous aime, ma 

tante. 

■sac el Parce qu'il veut devenir votre imri. 
utuEHUB. Lui? il m'aime'' Lui? mon i jari ? 
Abt ah! Ce peuvre Cloud; je ne m’en étais jamais 
doutée. Ah! ah! ah! [S’arrêtant brusquement.) 

Au fait, non tiens, je ne rit plus, petit; je 

uu trop combien ça fait de mal d« voir ceux 
qu oq aime te moquer de nous. i.Ells lui tend la 
nom.) 

clold, embrassant la main'de Catherine. Elle 
appelé son petit; et vous m'épouserez p'i'êue, 
ni tante? Oh! dilei-moi rien que ça: peut être! 

cvTHEMUig. Eb bien! oui. là! peut-être, Cloud, 
P*u» tard. 

cloud. Oh! j'suis pas pressé, ma Unie, pourvu 
qo'ta «‘soit pas long. 

Marcel, qui u regardé au fond, biais j'aperçois 
moosicur Couteui : tiens, Malburin Dont est avec 

lui! 

'UTUEflisg. Mathurin Dory... oui... il venait 
peur savoir. . 
ceveviAvs. Quoi donc? 

Ç'Tiierink. Qu 'est- ce que ça le fait? pourvu 
qu'il ne le sache pas. 
usrcel. Essuyez vos larmes, Geneviève. 
'■ivEvièvt. Mais essayes les vôtres aussi. Marcel. 
ttnuRi.iB, ù Cloud. Allons, Cloud, ne reste pas 
avec des yeuz de lapin blanc comme ça. au 
moins devant le monde... 

ooon. Non, ma tante, non ; j* vas ben vite 
chiner d z’yeux. De quelle couleur voulez-vous 
qu ils deviennent pour vous plaire, ma tante? 

Catherine. De la couleur que le bon Diru leur 
» donnée. 

ciocn. Oh! c’est que j' les ferais plutôt tein- ; 
dre. voyez-vous I 
MiECRL, au fond. Les voilà! 

Catherine, à part. Allons, i’ vas faire faux- 
hood à mon allié... Mais, ma foi! il je lie saiipas 
tire méchante, c'est pas ma faute. 

SCENE IV. 

Lu Mf.n. COUTEUX, MiTHURIN DORY. 
[Ctnevièva, J larcel. Cloud et Catherine se licn- 
nmt un peu d droite.) 

coûteux. Oui. oui... Mathurin, ma s«ur m’a 
du que vous étiez ben fiché de c’ qu'était arrivé 
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l'autr* jour à la fête, et j’vous répétons, sam ar- 
riéré-pensée. à tout péché miséricorde!... Mirrel 
reitvra «h«z moi pubqu'il s'y trouve bien, ce gnr- 
çon, mais nous n'en serons pas moins bons anus 
pour ça tous deux... (Lui frappant sur l'épaulé.) 
Kl qui sait? mieux qu' ça encore bientôt, si ça 
plaît a Geneviève. 

matuurin, serrant la main de Coûteux. Merci, 
père Coûteux. (A part.) Si ça plaît s Geneviève!.- 
cotrrnux. Mais faut que j' in'ocrupioiii de mes 
vendanges ben vite... j’ons déjà bu ma première 
ration à leux bonne réussite, et .. 

Catherine, allant à lui. Bonjour, mon frère. 
gknuvilvr. Bonjour, mon père. 
clou i>. Bonjour, papa. 

N ANCEL. Bonjour, nof maître. 
col'teux. Qué qu' c’est qu' tous ccs bonjours 
qui ro' nrmbeut à la fois sur la tête?... Ah! vous 
étiez la, vous autres .. ça s' trouve ben... Marcel, 
mon garçon, et toi, Cloud, faut aller apprêter Ici 
hottes des vendangeurs, et tout de cuite, emen- 
dez-vous, car ils ne larderont pas à arriver... Mais 
d'abord, mes enfants, si vous disiez aussi bonjour 
a nol' voisin Mathurin, hein? la politesse pane 
avant tout, il me semble. 

clou» C’est vrai, papa... C’est que je n' lo 
voyais pas, voyez-vous, monsieur Mathurin. (A 
part.) Qué mensonge!. . Mais j'peux pas P sentir, 
c' C homme-là .. d puis l'affaire!... [Haut.) J'suis 
f vôtre, monsieur Mathurin. 

Marcel, saluant froidement. Monsieur Dory, je 
vous salue. ( Les deux femmes font une révérence 
d JfaJÀurm •] 

mathurin. Bonjour, Cloud... bonjour. Marcel. 
Mam'zelle Geneviève, tous êtes encore plus jolie 
que de coutume. 

cloud. Oui. oui, les filles ont des jours comme 
ça où c' qu'elles s'embellissent à vue-d 'mil. 

mathurin. Et vous, madame Catherine, plus 
fraîche que jamais!... \Bas.) Eb bien! les avez- 
vous dérouverts? 

Catherine, bas. Non. J'ai épié ce matin même, 
mais je n'ai rien vu. Oh! on vous avait fait une 
bon ‘de, allez, Mathurin... y ne pensonla l’amour 
ni I un ni i’autre. 
mathurin, étonné. Comment! 

Catherine. Oui, il y a des gens qu' inventant 
comme ça des mensonge» pour nuire aux autres... 
faut pas le» croire. 

mathurin. Ne pas les croire, quand on m'a 
assuré... 

CATHsaiNB. Quj ça qui tous a assuré que'quc 
chose î 

mathurin. Je ne puis tous l' nommer. 
Catherine. Vous voyez donc ben... Ceux qu'on 
j ne peut nommer, c'est qu'ils ne valent pas cher... 
par conséquent, on aurait tort d'ajouter foi à leux 
paroles. Four ma part, c'est fini, vous entendez... 
je ne crois plus a rien, je ne cherche rien, je ne 
crains plu» rien. Voua voilà averti-. Au revoir! 
)Rllt s'éloigne rirrmem de lui.) 
mathurin, stupéfait. Que signifie?... 

COUTEE x , revenant à Mathurin. Kl maintenant 
qu’ 1rs compliments sont achevés, vous permettez, 
pas vrai, voisin?-. Vos vendanges sont faites, 
j’ m’en vas aux miennes. 

MATHURIN. Sans doute. 

couTnux. Ah ! si vous avez envie de voir la pre- 
mière cueillér. n' vous gênez pas. { A Cloud.) Lu 
cuve est propre, n’est-ce pas, Cloud? 
cloud. Oui, papa... propre comme un sou. 
COUTEUX. Bon! (A Marcel.) Toi, mon garçon, 
tu surveilleras avec Cloud les vendangeurs aux 
vignes loi, Catherine, je te chargeons de» ven- 
dangeuse» - toi, Genevieve, lu garderas la mai- 
son. . et moi... moi... 

cl » cp. à Marcel. Lui... il va faire des bou- 
teille g vides pour la récolte nouvelle. 

| coutkl’x. Moi, je donnerai partout mon coup 
d’uril de maître. (Aux autres.) Allons, allons, en- 
fants t vous n'étrs pas encore partis a vos tâches ! 
tou». Voilà, voilà ! 

H ircel, bas à Ceneciive. Pensez à moi, Gene- 
viève. 

genrvièvr, de même. Pensez â moi, Marcel. 
cloud, i Catherine. Nous allons ensemble aux 
vignes, ma tante ? 

Catherine. Oui, mon n’veu... et tous m* don- 
nerez votre bras pour m'y conduire. 

cloro. Mon... vous— oh!-, ah !... oui... ma 
Unie. 

coûteux, let poussant. Eh! allez donc!... allez 
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donc! Il est au moins dix henies déjà. Vous ja- 
casserez demain... Au revutr, Malliunn Do f y. 

mathurin. Au revoir. [Tous sortent par le'fond , 
excepté Mathurin.) 

SCENE V. 

MATUUK1N. feu!, tombant sur le 6anc. 

Ah! plus d espoir !... plus d’espoir!... tout 
m'abandonne. Celte Catherine, que je croyais 
avoir si bien mise dans mes intérêts, car elle' ai- 
mait Marcel, elle aussi... elle refuse de rien 
avouer... elle recule devant une déoonriaiion qui 
ferait chasser Marcel d'ici... et cependant elle 
soit tout, j'en suis sûr... Elle a peut-être, ce ma- 
lin même, ici, surpris le» amoureux ensemble-.. 
Bruno, qui, en rodant chaque jour autour de 
cette maison, avait découvert leurs rendez-vous, 
Bruno u'avait pu me tromper, lui... c'est doue 
elle qui me trompe maintenant. [Se levant.) Celte 
Catherine... elle aime, et elle consent à laisser 
celui qu’elle aime à une autre. Oh! elle lie res- 
sent dune pas comme moi ce» tartuiei qui vous 
i déchirent le coeur 1... elle ignore donc ce que c’esl 
' que la jalousie?... La jalousie!... depuis une se- 
maine que Marcel est devenu le serviteur de fou- 
leux, depuis que je sais qu'il dort sous le même 
toit que Geneviève... dire ce que je souffre est 
impossible 1... tout autre sentiment a disparu de- 
vaut celui-là .. Le passé, je ne m’en souviens 
plus... il u'y a plus pour moi que le préscul cl 
j l'avenir!... le présent sans espérances, cl l'avenir 
j avec l'abandon... la solitude. Ah! Marcel, que je 
le hais. Marcel... que de mal je le «ouhaitc, loi 
I qui m'as enlevé le seul bien que je désirais sur 
j terre. Oh! que de sombres projet» ma tête a con- 
I çu« en huit jours! Du sang! toujours du sang!... 
rna main, vingt fuis.ena rucore répandu dan» mes 
rêve»... Mon Dieu, est-ce donc que vous condam- 
nez celui qui a commis une mauvaise action à ne 
plus pouvoir vivre qu'en accumulant autour de 
lui de nouveaux irimcs?... Il se couvre la figure 
de ta mains. Bruno qui est entré doucement yen - 
j dont ces tierniers mots, lui frappe sur l'épaule.) 

SCENE VI. 

MATHURIN, BRUNO. (/I porte une hotte sur 
Cépaule.) 

BRUNO. Eh là l 

mathurin, tressaillant avec terreur. Qu'est-ce? 
qu’y a-t-il? 

rrunu. Oh! oh! raisurez-voug... c'vsl moi... 
k»l*ce que vous avez cru que c'était le soldat ou 
la femme morte qui revenait vous dire bonjour? 
mathurin. fui saisissant le bras. Malheureux! 
■huno. Allons, ne me serrez pas comme ça... 
vous allez nie f»ire des bleus... Je plaisantais.- 
la !... 

mathurin. Que viens-tu chercher Ici? 
bru.no Vous le Toyez, je me suis enrôlé dans 
le corps des vendangeurs du père Coûteux... oui, 
je vas travailler. .. c'est drôle, hein?. . fch, eb. 
j' crois qu' pourtant j’en mangerai plus que j'en 
cueillerai. # 

mathurin. Mais que signifie ?... 
mit no. V ous voulez F fin fond d’ la cho»e?. .. 
I.e v ia. D'abord ça m’amusait de voir de prés la 
belle Geneviève, qui, depuis que n>n amant de- 
meure avec elle, ne sort pas plu» d' sa maison 
qu’une tourterelle de son colombier. 
mathurin, û part. Son amant? 

Bruno. Oui, son amant... si vous trouvez un 
nuire nom à donner à l'homme pour lequel une 
tille passerait par uu trou de souris, üitev le-rnoi, 
je m’en servirai. 

MtTiiLRiN. Ensuite? ensuite ?... 

■ni v» Ensuite, je vous savais iri... et comme 
je désirais apprendre le résultat de votre conspi- 
ration avec la grosse Catherine, au sujet des ren- 
dez-vous de Marcel et Geneviève, j'étais pas fiché 
de pouvoir arriver jusqu'à vous. Je me suis dune 
présenté au père Honteux, j’ai pris un air pleu- 
rard, j'y ai dit qu’ j'avais pas mangé depuis qua- 
tre jour», et que j* serions ben heureux qu’il me 
permit d' gagner quarante sous en vendangeant 
a son service, n Va quérir une liotte. > que m a 
répandu le vieux soiffard, et sauve-toi aux vignes 
rejoindre les autres. J'ai mis une holte sur mon 
do», d voilà. J'ons le temps de rejoindre les au- 
tres. Après tout, j' gagne aussi bien me» qua- 
rante mus ici qu'aux vignes... .Nous di-ons doue 
que Catherine... 

m vTiiuniN. Catherine m' « assuré qu’elle ne sa- 
vait rien, qu'elle n'avail rien découvert, et qu'au 
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reste ellu renonçait à continuer de me servir en 
se servatil elle-même. 

brun». Kl nos amoureux étaient encore ce 
malin ici... 

HtTui'Hlx. Vrai? 

bru.™. Et Catherine s'y trouvait avant eux et 
le p’lit Cloud... Donc, elle doit tout savoir au 
contraire... 

w t tiii'hin, or te tolère . Ahl 
BUtfNO. Due voulez-vous?... Marcel l'aura en- 
jôlée, c'te femme, eon-me il enjôle tout le monde 
a c'qu’il parait... Excepté vous et moi... 

HATiii/RiR. Oh! dire que nous ne réussissons à 
rien de ce que nous entreprenons contre lui... 

BRU>o. Oui.-, c'esi taquinant... mais j'erois 
que nous s'rons forcés de renoncer à im jeter des 
bâton* dans scs roues... a c‘ petit... Ses roues 
•ont de fer, et nos bâton* sont de bois blanc... 
Il épousera la fille, el vous en serez pour votre 
courte honte à la veillée de la Toussaint... quand 
elle vous dira d'aller vous marier ailleurs. Quant 
à moi... 

matburin. Toi, lu renoncerais à assouvir ton 
aversion contre Marcel?... 

bruno- Dame, où n'y a pas d'herbe, les mou- 
tons s'endorment. 

matburin. Allons donc! e'est impossible !... 

B h uvo Vous croyez?... 

ItTHiisis. J'en suis sûr !... Non!... jeté con- 
nais, liruno, lu ne quitteras pas ainsi la partie 
au moment ou elle semble devenir plus belle pour 
ton ennemi... Loin de là... tu aviseras à rattra- 
per la corde... et pour le venger, pour nous 
venger tous deux, fallût-il employer un moyen... 
■runo Un moyen?... 
mathurin. Un moyen... dangereux... 
bruno. Dangereux... pour Marcel? 
mathurin. Sans doute!... Eh béni. - ce 
moyen, en dépit de cause, je te le répète, tu 
l'emploieras. 

Bruno. Eli ! eh I à la bonne heure I voila la 
première fois depuis trois semaines que je vous 
fréquente, Malhurin, que je vous entends dire 
quelque chose d'eaprit. (A nota batte.) Vous ave* 
mis le doig. dessus, Mathurin.. je n ai pas envie 
de quitter la partie, au contraire... et puisqu'il 
le faut absolument .. le moyen dangereux en 
. question, je m’en vas l’employer pas plus tard 
que tout a l'heure... e’est pour ça au-»i que je 
m'suii déguisé en gaiçon qui travaille. 
matou ni n. Et ce moyen? 

BRUNO. Au moins vous n’allez pas faire des ob ! 
et des nh !... en l'apprenant, pas vrai? D’abord, 
si vous avez encore des fantaisies de vertu, des 
remords, des craintes comme vous inc disiez, il y 
a quelque temps, il est inutile que je vous parle, 
nous ne nous entendrions pas. 

matucrin. Depuis huit jours le bouhmr inso- 
lent de Marcel ni a enlevé toute idée de générosité 
à son égard... 

Bruno. Vraiment!... c'est pas dommage... 
voua y avez mi» a»»rz de réflexion .. th bien! 
moti idée, la voici : quand ou ne veut pas que le 
loup vous mange, on le lue, pas vtai. Mnthurin? 
dit un proverbe. Nous ne pouvons pas « lia>ser 
Marcel du pays ., eh bien! il faut qu'il y 
meure'... 

mathurin. Qu'il y meure?... 
bruni). Ah! voila déjà que vous vous récriez... 
MATiiuniN. Non!... niais... c'est que... pour 
que Marcel meure, il faut donc... 

rruno. Que nous lu tuions comme le loup?... 
Du tout... v'Ià le beau de l'affaire... Marcel 
mourra et nous microns blancs comme neige 
tout deux... aui yeux do tous... * 
matuurim. Et a nos yeux... 
rhuno. Oh! à nos yeux. - nous serons peut- 
être un pru plus noirs qu'auparavant... et cepen- 
dant, si nous avons aidé à l’accident, ça aura élé 
uu si petit brin!... un si petit b< in !... 
mathcrin. Explique-toi... 
bruno. J'y suis. Vous savez aussi bien que moi 
qu'un jour dr vendanges, lorsque dans un pres- 
soir une cuve comble jusqu’aux bords île r.iivins, 
se trouve en fermentation... il serait malsain, 
mais Hinntrement malsain, à cause des pur, de* 
vapeurs qui sVchvp^cnl de c’te cuve, de s'en- 
dormir j côté. 

«ATUi nix. Oui... relui qui commettrait une 
elmblabl • imprudence ne se réveillerait plus, je 
se su*... Eh ben? 

bruno. Eb ben t il faut qu'aidé par vous, je 


. parvienne à m'arranger de façon que Marcel s’en- 
dorme tantôt, ici... près de c'ie cuve. 

mathurin. Lui!... lu es fou !... Comment veux- 
m?... 

bruno. Comment je veux qu’il s’endorme, ça 
je m'en charge... Vous, je ne vous demande que 
de me servir à éloigner, quand il en sera temps, 
tout le monde du pressoir, au moment où Marcel 
commencera à y bailler... parce qu'il aura som- 
meil. ce garçon.. . 
mathcrin. Mai* ce sommeil?... 
nhuNn. Pur quel procédé le lui inrulqucrai-je?... 
Eh ! ch ! j’m'rn vas aller aux vignrs oii Marcel 
surveille le* vendangeurs, en vendangeant lui- 
mémr... bien ne m'empêche de travailler dans 
son voisinage. n'eiMs pas?... C'garçon, comme 
tout l'monof, doit avoir près de lut sa gourde 
pour se rafraîchir de temps en temps, en faisant 
sa besogne... Pendant qu'il tourne le dos... c’te 
gourJe... je m’en einpare... rien qu'une pauvre 
petite seconde... et alors... (Tirant une fiole de ta 
poche.) Vous voyez ben c’te fiole, Mathurin. .. 

M vtiiirin... Oui... Et... que ronlienl elle'*... 
bruvo. Ce qu'elle contient?... [Ici Geneviève 
parait nirie de vendangeurs, In hotte pleine de 
raisins, sur le dot.) 
mathcrin, à Bruno. Silence! 

Bruno, remettant la fiole dont sa pot ht. Du 
inonde'... va te courber ma bonne!... 

SCENE VII. 

Les Mûmes, GENEVIÈVE. JÉROME, 
VlRDAlKIOIS. 

Geneviève, awr vendangeurs. Par ici, met 
amis... vous voyez la cuve... I échelle est de 
l'autre côté. 

Jérôme, ta hotte sur le dot. Suffi!, mam'zelle, 
nous v'Ià renseignés... soyez tranquille, ça va 
marcher tout seul. (Il te dirigeâtes lit autres vers 
la cuve; on let voit disparaître dans la coulisse où 
ils sont censés monter après la cuve et y jeter le 
raisin.) 

genkvièvr, A Bruno. Ah 1 monsieur Bruno... 
comment, vous êtes encore la, lorsqu'on en est 
déjà au premier voyage! 

bruno. Pardon, matu’telle, c’est vrai... j'ai 
flâné uu peu. 

genrviève. Un peu... il est bientôt midi, et 
vous êtes venu à dix heure». 

bruno. Ahl si vous comptez avec les amis, 
■nom relie. 

r.ENBviKve, avec dédain Les amis?... 
bruno. llein I... le mol vous choque. (A Malhu- 
rin.J V’Ià l'effet que je lui produis... vous voyez. 
l'Ia force pas, cependant... ça vient tout seul. 
(Avec colère.) Ah! tu as raison, je ne suis pas ton 
ami. cl je te le prouverai. 

Geneviève. Eh bien ? 

oku.no. J’ m'en vas. mam'zelle, j' m'eu vas... 
Que louiez- vous? un mauvais gai comme moi, 
quand ça rencontre par hasard quéqu'uu comme 
monsieur Malhurin Dory, qui daigne cam.fr avec 
lui, ça en proUte».. J' n'ai point la chance de 
certaines gens. . favorisés... de vrais bichons du 
bon Dieu, quoi! qui n'ont qu'à paraître dans une 
maison pour t'y faire adorer de tout le monde... 
du père, de la fille, du frère, de la tante... et 
p'l'étre ben, pendant qu'ils y sont, du chien, du 
chat.- et de la basse-cour entière... ch! eh! eh! 

( Geneviève fait un mouvement.) Mais n’ vous 
fâchez pas, mam'zelle, j' m'en vas ben vite. Au 
revoir, m-miieur Malhurin Dory. (Bat.) Tâchez de 
ne pas qnitter d'ici, f.>ut que je vous y retrouve. 
[Haut.) Au revoir, mam'zelle, et. encore une foi», 
ne froncez plus le sourcil comme ça. vous êtes 
ben plus grnlillo quand vous riez. [Il s'élance par 
le fond suir* des vendangeurs. — A dater de ce 
moment, d'autres vendangeurs et vendangeuses 
Jouent, (T intervalles en intervalles, entrer la hotte 
nu dot. et se diriger vers la cuve, puis ressortir , 
bientôt.) 

SCENE VIII. 

MATHURIN. GENEVIÈVE. 
mathcrin. Faut excuser le ton rude et mal- 
appris de Bruno, mam'zelle Geneviève... ce g-vr- 
ç.iii, habitué a vivre toujours seul, ne sait pas les 
egard* qu'on doit à une jolieülle comme vous!... 

r.KNfivièvü. oh! je l'excuse... monsieur Maihu- 
rin... seulement, je l'avoue, sa présence, son lan- 
gage m’eflVairni; lime srmh’c qu'il y a en lui 
plus que de la sauvagerie... de la rudesse et de la 
méchanceté. 

matiiuriiv. Bah!... qui donc pourrait être mé- 


chant avec tous, mam'zelle Geneviève, vous qui 
êtes si bonne !... (If tiens lui prendre 1a moin, elle 
la relire.) 

GENEvirre. Pardon, monsieur Malhurin... mais, 
vous le voyez, les vendangeurs se succèdent, ot je 

dois... 

mathcrin. Vous éloigner de moi comme à l'or- 
dinaire... de moi, Geneviève, qui vous aime et 
qui serais si joyeux de passer tous les instants de 
ma vie auprès d? vous'... 

Geneviève. Monsieur Malhurin. 
mathcrin. Tenez, G-neviéve, un mot, un seul 
mot. et je vous laisse... mais ce mot, je vous en 
prie, dites-le... oh! si vous saviez ce qu'il pour- 
rait empêcher de mal!... 

Geneviève. Du mal? 

MATHURIN. Sans doute... de mal. de chagrin! 
pour moi'... Genevieve, le moi* d'octobre s’a- 
vance... dans quinze jours nous aurons atteint h 
veillée de la Toussaint... Geneviève! qu'esl-ce 
que ça vous coûterait d'antiriper un peu sur le 
temps... si la réponse que vous m'avez promue 
doit m'être favorable!... 
genevi(-;vf,. Mais... 

MATHURIN. Mon Dieu! je n’Iznore pat que je ne 
suis plus un jeune homme, que je ne suis peut- 
être pas aussi beau, aussi galant, aus-i aimable 
que vous le désireriez... mais je suis riche au*»i, 
Geneviève, et tout ce que je possède vous appar- 
tiendra... el ça vaut bien un peu de jeuoesse, 
ça!... Et puis, pour vous, je deviendrai gai, pré- 
venant, soumis... vous m'apprendrez tout cela, 
vous, Geneviève, et ça vous sera ben facile... je 
vous aime tant!... 

c.FNKvièvi!, à port II m'aime! (ffauf.) Monsieur 
Malhurin... en vérité... vous êtes bien avenant, 
et je voudrais pouvoir reconnaître, comme elles 
le méritent, toute* vos honnêtetés, mais. . 

MATHURIN. Mais... 

Geneviève. Mais j'ai juré de ne faire connaître 
ma décision, a propos du mariage que vous sou- 
haitez, que le soir de la veillée de la Tou-saint. . 
et... 

mathurin. Et vous préférez que je souffre jusque- 
là, plutôt que de inc rejouir ou de me désoler 
tout de cuite.. Eh béni soit, Geneviève, je ne 
vous presse plus; mais, souvenez- vous... 
GENEVIÈVE, Souvenez-vous... 
mathurin, à part. Qu'allait-je dire! [Haut] 
Rien, mam’zelle!... je vous avais adressé du fond 
du cœur une prière... vous la repoussez!... que 
l'avenir arrive donc, mam'zelle! nous verrons ce 
qu'il nous réserve a tous deux de joies ou de 
douleurs!... 

Geneviève, à patt. De quel ton il a dit celai... 
[Haut.) Cependant, monsieur Mathurin... 
MATUURiN. Voici votre père, macn'retlc.. . 

SCENE IX. 

Les Mêmes. GOUTEUX. 
coûteux, un peu gris. Eb benl ma fille, ça 
marche-t-il? les vendangeurs ne lambinoat-Jis 
pas? Tiens, vous êtes toujours là, Malkoiift... 
est-ce que vous voulez monter avec moi dont la 
cuve, tout à l’heure? 
mathurin. Non! nonl 

coûteux. Vous avez tort, mon ami .. ri vons 
avez des cors ou des ognons aux pieds, n’y a 
a rien de souverain pour ça comme de aO pro- 
mener une petite heure sur 1* raisin. [A Gene- 
viève.) Où en est-on?... 

Geneviève. On en est. je crois, au troiiièsne 
voyage, mon père, tenez 1 1 Montrant du fendus* 
gcurs gui entrent.) Maintenant que vous êtes là, 
ie m’en vais, n est-ce pa«? 

coûteux. Oui, mon enfant! va-l'en! va-t’oal... 

| (A Mathurin. ) Ce n'est pas la place d’une jeune 
Glle, pas vrai... un pressoir... quand on rm j 
presser... 

Geneviève. Je vous salue, monsieur Mathurin. 
mathurin, froidement. Je vous salue, mam’zelle 

Geneviève. 

coûteux. Abl Geneviève!... tu sais que nous 
soupons toute la maison, tantôt, en face, chez le 
voisin Dargent... 

GENEVIÈVE. Il suffit, mon père... (A port.) Marcel 
y sera aussi... c'est tout ce que je veux {Elle 
s’éloigne après avoir salué Mathurin ) 

SCENE X. 

COUrEUX. MATHURIN, pu» JEROME, puis 
BRUNO. 

coûteux, ôtant sa mie. La!... à c’t' heure j« 
puis me préparer... chienne de veste., aides-moi 




donc à I* retirer, Malburin .• J'ni* pas quelle 
nuniire Ici tai lieux ont de travailler mainlc- 
nani... Ici habits qu’ils m' font... j' les mm très- 
U (dénient le matin .. et l'»«nr, j'ons une peine à 
Ififoer. . faut croire quïls *' rétrtkdsseiu dan» la 
jeumée. (4 Jérôme qui paraît recevant de Wl 
nire.) Eh ! Jéiôme !... écoute |j... ça avanre-l-Y la 
tocilléeî 

jiiiout. Oh ! oui. . père Coûteux, la cuve cit 
iui deux liera peine... encore dcui ou trois 
*o pgn et ça »'ra terminé. 

cocreu. Oui dû! eh bcn| n’ t'en va point, 
mon garçon... t’ea «olide. . t es propre... j'te fions 
na honneur... tu vos te déshabiller et monter 
at te moi dans In cuve. 

tÉRôvr, ôtant sa hotte. Oh! ben volontiers, I 
pht CwiMui... ça m’arrange... (4 part.) Je 
n mu pas baigné depuis deux mois, v'Ja mon 
iftire. 

OHiictri, iui prenant U bras. Rb bien: viens... 
nou« allons presser ça ferme tous Ica- dru*. 

«*ê«. ûrafit sa veste. Allons-y gaiement, 
^ocrant. Oh! comme tu die* ben (a veste, 
Mil... Tu m - diras qu'est-rr qu'eu ion tailleur, 
Jérôme... [4 Mailtunn. ) Matliurin .. vous restez 
Mcore... pour boire avec noua a la santé de la 
cuve? 

virnrais. Oui, père Coûteux. ( Regarda* au 
fond. Ab! voila Bruno, 

cocrnnt. prenant te b, as de Jérôme. Viens près- 
«r, mon lila! viens presser. ; Ils s'éloignent par 
[î toile, et disparaissent derrière la cuve. Bruno 
est", la hotte au dos, suivi de quelques vendan- 

pm.) 

«tîiuai.v, -auront à Bruno. Eh ben! qu'est-ce 
< 5 -* tu u fait? 

HCVO. G’ que j’ai fait?... Eli! ollendei donc!.. 
üui que j' vide ma botte, d’abord... j'auni fait 
UDiojige dans ma journée. . pour quarante sous, 
cm pas trop. {Il se dirige avec Us autres vers la 


aunuaiv, à part. Ob: il me tarde de savoir 
silirûiMi... Marcel... Marcel mort !... p» r 
ittidrxil... Geneviève n'a plus de raison pour 
itfuser... autant rnoi qu'un autre... alors ! ... (S'at- 
■rytMtvr un banc.) Oh! ai elle atoil voulu pour 
j'aurai* nu empMier. . 
ncso, dans la coulisse Tiens! père Coûteux , 
•vas die» déjà dai s la cuve?... Je vas vous jeter 
non raisin sur la tète. 

amrix. dans la CWt. Va toujours. . va tou- 
pari, mon gai 1... Quand on en a nui piedi, on 
P® 1 ben en avoir aus-i aux cheveux. 

m.vo, qui a déprjsé sa hotte, reparaissant, à 
■Murin. Eh bien! le tour c»l fait. 
vtTiicaix, te feront virement. Ab ! 

#*cxo. montrant la fiole. Vous voyez ce qu’il 
itsnque à eette fiole?., Trois nu quatre gouttes, 
P«plus... Elles ont passé de là dedans dan» la 
«oniede Marcel., et... il y a une heure a peu 
de sv gourde dan* son gotier. 

■iTflcaix. El tu « rois qu'il ne risque pas. . 

. De s'endormir trop vite... et pour trop 
nsempstout de suite!. . fc.ll! rh! non !... non! 
U»*ui»-votis... j' connais moil affrire. .. Tenez. 
>uttHirio, j* vous T di<ions l'autre jour... vous sa- 
‘ft, que j‘ faisions des expériences ?... Eh ben 1 
*ca est une ça... Oui, Bruno, le mauvais gas, 
i»on prend pour une brute... un ignorant il 
^ ^montrérait à ben d'autres sur I s vertus de 
«tainrs plante* de nos forêts., sur lesquelles on 
,n pfûH'émint, fans les regarder, (Re- 
»oknt la fiole.) Il n’y a pourtant là dedans que 
• |' n ® e qimtre OU cinq pauvres petites herbe» 
'VkuÜ*"i qn« le h isard m'a fait e -nnaltre... 
n.iciit il m Dirait du rontetiu de cette fiole pour 
a- °yrr d'un trait, d’où on ne revient plu*, une 
"Wsine d'individus. 

jurant*. Ah! cache ça... cache ça... Et Mar- 
«i a bu? 

ibf MSM> * ^ r ° i> * ouHe *» T0U * di H«. P 11 * davan- 

■«■tant. Rt il va venir Id? 

# *rso. || le faut bien... V'Ià la nuit qui 
! ® JP •• la vendange est achevée... il viendra ici 
,,ülr . ** I** rêrt Goûteux a besoin de se» services... 
pour comble de chance.. j\.ns vu, en 
lo petit C.loud et Catherine entrer chez 
»rg«n, e „ f flre , où »e trouvait déjà Geneviève, 

; '' y t0 “* le* gens d'ici vont »ouprr ce soir .. On 
f * la-bis Mar<cl en retard.,, on ne i.'en jri - 
“ Ict - ru 1*3*- - et quand on se mettra à s'iuquié- 
*••• ça »cra flni. 


LE MAUVAIS GA9. 

coûteux , datte la coulisse. Allons , Jérôme. , . 
encore un peu de cœur à la b rogne, mon petit. 

JBRâMK.' Üb ! c’est qu’ j’en peux plus, père rou- 
te ux ... jeu peux plu», vrai!. . mes talons sont 
a vif. 

colteix. Eh ben, met*-y tes ronde*. 
uvriitiniK, à Bruno. Voila Marcel ! 

■■UNO. Bon 1 Attention ! 

SCENE XI. 

Lis MARCEL, Vkhuioh. YlMDilX- 

r.rtsEs; puis COUTEUX et JEROME. . . 
MX ne EL, uk peu pd/e. Oui, mes aime, on va 
vous payer votre journée tout de suite, i Allant à 
la cure.t Monsieur Coûteux. , Vous êtes la ? 
couru.'!, en dehors. Qu'est-ce qui m’appelle? 
mxmcrl. Moi, Marcel... nol* maître!... Je viens 
vous «lire que les homme» et ie* femmes atten- 
dent leur paie. 

COUTEUX. Le temps de ni’ r'babiller et j' suis à 
eux... ()h! nous avons foulé çi rude, va, mou 
garçon, Jérôme et moi: 

MxTiiiitix. <1 Brunit, Il est pâle, il me semble? 
Bncxo. Oui, ça commence a opérer. 

Marcel, bjpari. C'est singulier,., je ne me sens 
pas bieu. . Tout .i l'heure, en passant, j’ai su Oc 
nevieve qui nie souriait sur le seuil des Dar- 
gent... c est à peine si j'ai pu lui répondre... 
tout tourne autour de moi... mes paupières sont 
lourde*.., mes membres brisés .. «Ah ! c'e.l b- » 0 - 
leil sans doute... la fatigue... ( Il s'assoit sur le 
banc.) 

COUTEUX , paraissant, suivi de Jérôme. Al'ous , 
me v ià, mes enfants ! Eh ben ! soyez tranquilles... 

I année mil huit cent quarante cinq vaudra celle 
do la comète, j' vous en réponds... Tas vrai , 
Jérôme ? 

i chôme. Oh ! les pieds ! les pied* I... j’ suis sur 
qu’ j ai des pépin* dedans. 

cou r tu. Douillet! .. Nous allons passer dans 
ma grande salle pour la paie, a c’ l'heure... mais 
d abord, Jérôme, liens, a droite, en entrant, tu 
y trouveras un bro<- tout prêt et des verns... 
Cours cheieberça, mon gatçon. non» n' pouvons 
pas quitter comme ça le pressoir tan» boire a la 
santé de ta cuve 

JÙRÔue. Je cours au broc, péro Coûteux, j’y 
cour*... si j’ peux. (Il sort par le fond.) 

rruno. JS” y aurait puurtant pas d' mal à nous 
en allrr, j’ crois, père Coûteux, car V là l'odeur 
du vin qui »' répand ici. 

coûteux. Bah! dans une heure d’ici... oui... ça 
n s ra pas bon d y rester... mais maintenant. . 
(Aperceront >lare<t assis.) Ah ! le v’Ja, mon p lit 
Marcel... l'es las, hein? 

MARCEL. I n peu. monsieur Coulrux. 
c.octbux. Tu vas te refuser eu suupanl. 
iéaôMt, revenant arec le broc. Le broc deman- 
dé... et les gobelet*... 

coûteux. Lli lien ! verse, Jérôme. (Tendant *o» 
tvrrf.) Et à la santé do la cuve... 

TOUS. A la saiit«* de la euve ! 

JLitôuv, à Martel toujours ussis.ÿ u ne boi* pas 
rcc DO'.I, Marcel ? 

M.XUCU., te levant. SI... si... donne! donne! 

COÛTEUX. 

Buvons, unis, à la cuve profonde 
Qui dan* ses liane* recèle won trésor! 

A la liqueur qui déjà bout el gronde 
Puur se changer kirnlèt en goultei d'or. 

CHOEUR. 

Buvons, amis, etc. 

COOTtOZ. 

0 vin chéri, puis-i t-iti, rette année, 

En don* parfomv torpassar les aïeux. 

Soi* pur, biilUot rt que l'âme étonnée 
En le buvant nous non* rroyion* de* diaoi ! 

CHOEUR. 

Bavona, unit, etc. 

COUTEUX. 

O vin ebéri. gardr-»oi de l’oiage ! 

Il te rendrait aigre, trouble et piquant! 

De* flrnr» ►ocor garde-toi davantage. 

Ta* n'est besoin de (1-nr* au diamant! 

CHOEUR. 

Bnvoov, ami», etc. 

Pendant ces couplets, ilareet, qu'observent Bruno 
et Unihurin, Il lutté de plut en plus Contre le 
sommeil qui le gagne. A la fin du chctur, il t’esi 
astis de nounou rur le hanc, Melhunn et Bruno 
st sont «ni* devant lui pour le cacher aux autre*.} 


pue! 


UTEUX. I.t maintenant, mes enfants, a la 
! à la paie !.. 
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Tors. A la paie !.. 

REPRISE DU CHOEUR. 

Buvon*, aima, ne, 

[Coûteux, iu.,i Je Jtelrn- et Je, renOuature, 
par le fond. Bruno et Slathurin ont l'air Je les 
suivre; mots arrives d ta porte, tU s'anéient.) 
Br,u\o, regardant en dehors. Boo ! ils ne peu- 
vent non* voir... fcVzim.n* la porte, et partons. 

MATHLM.-x, montrant Marcel accablé. l. c mal- 
hrureux !.. Regarde donc, Bruno... il »cmble déjft 
prive de sentiment .. oh! quand je pense... qu'il 
va mouiir ici. . 1 

BBCNO Eh ben! 

mat h u n in. Eh ben, Bruno!., c'est horrible, 
sais-tu, ce que nous faisons! 

Biii’\o. Aimez-vous mieux qu'il épouse Gene- 
viève ? 

matuuhi.n. Jamais !.. 

phi no Allons donc, alors !.. {M I entraîne On 
entend fermer ta porte en dehors.) 

SCÈNE XII. 

MARCEL seul. ( Le thédirc est dans I obscu- 
rité.) 

Où Miii-je?... [St tecanl.) )l.i, qu, „ 
t-il donc eu moi ?.. i> sommeil qui m'accable n'esl 
pa* naturel... Tiens! je suis seul... ils sont partis 
tous. (( lianciiiitit, ) Je ne me liens plus... je lutte 
m vain... il faut,.. ( if r« tomber sur la paille 
qu, est U droite de ta scène J Mou Dieu ! j’y aonu* 
le sommeil ici. c’est la m«irl!.. Oui, drja les va- 

peuis de U cuve s’élèvent dan» celle talle... Elles 
m enivre::!... clics me tuent... OU! sortons, tor- 
ton» bien vite! {lise dirige vers la porte ) Ab ! 
fermée, feiince !.. Je ne puis sortir... Oh I mais 
alors... ici fiigourdisienuiiit extraordinaire... >1 
cet isolement... je comprend» tout... Oui. Bruno 
était la... Cesi lui qui peut-fuc.. il a voulu, 
mais je miterai... je lutterai... ( /f ca <) o a «cAe.) 
rermée aussi! fermée! Ah! Elles lorces m'aban- 
donnent... et tues jambes «banc, lient... les oreil- 
les me tintant.. La tête... «est une masse do 
plomb qui la rourbe ! Mon Dim ! mon Dieu! 
Geneviève ! Cioud! Au retours! Ma mère!.. Mu 
bonne mère!., ayez pitié de moi!... ( H tourne ' 
chancelle encore et tombe sur la paille. A ce mo- 
ment, des coups retentissent à la porte. La fendra 
l'oMtrc, Robin parait une lanterne à la main.) 

SCÈNE XIII. . 

ROBI.\, MARCEL. 

*® m ’ porte est fermée !.. mais il est ici !.. 
Ab. i!e»t ici, j'en tuis sûr... Oui!.. C-ebé der- 
rière ce buiiron. où ils ne pouvaient ine voir, je 
les oi bien entend-., s quand il* passairui près «le 
m i, en sortant de cette maison,.. « U doit!.. U 
dort!. » disaient- ils en ricanant... Les infime»!.. 

« la *»on»-le dormir!.,. .. fc}l il f„ ul quP j 
cucorepuur 1rs démasquer !.. ( Apercevant Marcel.) 

Le voila !.. Marcel!.. Marrel!.. mon ami !.. ré- 
veillc-toil . Ob! son cœur bat toujours... Ce 
n est que de l'air qu il lui faut peut-être!... iff 
le prend dans s es bras ) Lli bien! vieu*. mon 
Cillant bitn aimc! Viens I Dieu a daigne te pio- 
leg- r encore... cl ces krax amis ne te feront lias 
déiaul. ( Il emporte Marcel dam ses bras ; on le 
voit pos er jwr la fenêtre avec son fardeau et 
disparaître j 




Awmvvunn 


ACTE V. 

a grange de Maihuriu Dory, où ra se pasu-r la 
veille- De* banc*, des chaise*, Q ue |q un 
boucs de paille, JU fo«*f t 4 dru.ic. A g*uche, au 
fond une porte ouvrant sur la iur. A droite, autre 
porte ouvrant sur |* COUf . llüc peBdw 

plafuud par une corde. 


SCÈNE PREAUÈUE. 

JÉROME, seul. Il est monté sur une chaise et 
af/ume la lampe. 

Allons donc! allume-toi donc, loi. ..-Quand tu 
Gros des fuçons pendant deux heures, à quoi qu'ça 
s«rt, si ce n'est a m faire brûler les doigts... La! 
ça y est . c'est pas dommage. {Descendant delà 
chaise ) Un coup d'balai Di.inleuaiU et In grange 
set a propre cl neiie comme la salie .1 manger de 
monsieur le maire. Dame! -' — 


c est qu«>, pour une 


veillée, c’en pas comme pour recevoir des bc* 


jitized by Google 
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lUui... On soigné un péu plu* Dorai... VT» de» 
bâtir* pour le» hommes, de» chaise* pour les 
(emme»... de* tabouret* pour le» garçon» et le» 
lille» et de» botte» de paille pour les enfant»,., 
tout v est... Mon*irur Mnllmrin Dory ne me 
grondera point. (Chantonnant.) 

Ilutoo*, amis, à U cave profonde... 

(S'arrêtant.) Hein .. quYst-ee que je fai», moi... 
je «hante... e ut pourtant pa» ben gai ici... c’te 
grange, enclos «H? dans le» ruine» d’un vieux 
elnlire...c’c*t réjoui-sant a voir comme un pot 
de Heur dan» un cimrtirré... (On frappe à la 
porte; il *«r remet à balayer.) Hein?... En- 
tre! 1 .. entrez '... si «.‘‘était lui et qu'il m'entende 
jacasser comme ça fur »ou compte .. j’s'iui» pat 
blanc... (Cloud parait.) Ah l non... c’est le p'lit 
Cloud. 

SCÈNE II. 

JEROME, CLOUD. 

ctoen. Ah non ] c>*t le p’lit Cloud... Tu u’ pour- 
rais point me saluer d'une manière plus pol«e 
qu'ça, dis donc, loi, Jérome? 

jérôm»:. Tiens ! dans une grange, faut-y pas 
s'géner pour son langage f 
clolid. C'en vrai: dans les granges on trouve 
plutôt drs Ane» que des avocat». 
jlrôme. (jntti... 

cloud. Kuhn j'cxcuic ton ton. Jérôme, parce 
que j'sat» ben qu’l'c» m m ami, mon véritable 
ami. 

jchôme. Tu m cajole» .. T'a» un service à 
ra'demander. Cloud. 

«LOOD. Peut-être .. Jérôme, liens, lu s'raîs ben 
gentil, mais ben gentil, ben aimable de m’rcndre 
la bourse tricotée que j’t’on» donnée le jour de la 
fête... tu »ai*.,. pour la peiue que je t'avions 
tapé sur la tête en place du canard. 

jkrômi. La bour»e tricotée.. Ah! pour ça, 
non... elle me plaît trop... D'ailleurs, quand on 
donne on ne reprend plu». 

clold. Alms quand en reprenant, oa redonne 
enrorr, et mieux qu’au paravent. (.VvnlranJ une 
outre tourte qu'il tire de sa poche.) Tiens, rends- 
moi ma bourse tricotée... et celle-ci, en peau de 
taupe... Ah' c’est joli, ça, de la peau d'iaupe.. 
est a toi... avec sept francs... sept vrais francs 
dedans... le double de ce que contenait la pre- 
mière. 

JÉRÔME. Hum!... de la peau de taupe... j'en 
suis pas fou... de la peau de taupe... et sept 
francs avec... (A part, tirant la bourse de sa 
poche.) Au fait, il faut accepter vite, il n'aurait 
qu'ii s’dédue .. (Uant. i Maispoisquc ça t'oblige... 
Oh : rien que pour t'obliger... lien» ! (/J fui donne 
ta bourse et prend l’autre.) 

cloud, o cec joie. Oh ! merci! merci, mon petit 
Jérôme! 

jkrôme. Les sept francs y sont? 
cloud. Pas un liard de moins, en pièces de 
quinze sous. 

Jérôme. En pièces de quinze sous?... J'en veut 
pas! Est- ce que lu badines? mais on les rcfu>e 
depuis deux ans. les picers de quinte sous. 

cloud. Eh '. c'est une farce, bêla : La somme y 
est en bonne monnaie, a» pas peurl Tout sous et 
tout centime». (fc'iNf*ra*MNf sa bourse.) Ob! 

Jérôme. Ah ça i pourquoi donc qu'lu tenais 
tant a avoir c* te bourse tricotée, au fait, Cloud ? 

cloud. J* vas t'dire... C'est qu'elle me veniont 
de ma tante Catherine.. Or, comme depuis quinze 
jour» je suis au mieux avec ma tante Catherine .. 
oui, mon cher, au mieux... si ben qu'tu parie- 
rais qu'avant deux mois j* s'rai l'onde ae ma 
tante .. non, ('mari de ma tante... qu'tu risque- 
rais gros de gagner ton pari. 
jf.rômr. Oui dà! 

cloud. Alors, comme ça , j'ons eu peur qu' ma 
tante ne me parliont de son cadeau et qu'elle ne 
se ficLU en apprenant que je n'ie possédions plus, 
et pour lors... 

j chôme. Je conçois... ta (ante t'aurait battu, 
p't être. 

clold. Battu! On n*me bat pas, mon cher, au 
contraire... {/ci .VarAurm Pur y parait à droite et 
écoute.) 

SCENE III. 

Lis Mêmes. MATHtJRIN. 
jrnÔHE. On n' te bat point... Hé! hé! toute la 
maison evtdonca la tendresse, alors, cheux vous... 
loi avec ta tante, le petit Marcel avec ta iœur? 
(Mathurin (ait un MoureineNf.) 

CLocn. Monsieur Jérôme, je permets qu'on parle 
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de me» amour» avec ma tante, ça ne m'est même 
pas désagréable qu'oti en parle beaucoup... mais 
quant à Marcel et à Geneviève... 

jKaôuL Avec ça que tout l' monde ne sait pas 
qu'ils s'adorionl tous deux, et que le père Coû- 
teux d'puis r' commencement d'incendie qui s'était 
déclaré dans sa maison et que Marcel a éteint si 
à propos... 

cloud. C'est p't'ètre pas vrai? sans la vigilance 
de Marcel qui ne dort jamais qu’ d‘un mil depuis 
queuque temps, nous n'étions peut-être pas rôtis 
toy»? lui! papa, ma sœur, moi et ma tante!... 
J'sait pas quel est \ gredin qu'avait fait ça. ou 
plutôt j* m’en doute sans oser l' dire ; mais enfin. . 

jérùur. Enfin, I' feu avait été mis avec tant 
d' malice, qu'une heure de plus, et quand on 
l'aurait découvert, il eût été trop tnrd pour l’é- 
teindre. Oh! je n’ le nie pa», vous d’vex tou» une 
belle chandelle a Marcel... Aussi, pour le récom- 
penser, tout l' monde se doutiont ben au village 
que I' père Coûteux, quoiqu'il soit riche et que 
Marcel n'ait pas un sou, lui baillera sa fille en 
mariage, malgré... (bai) tous les Mathurms Dory 
de la terre, pas vrai? 

cloud, riant. Hé ! hé! c'est possible, mon ami 
Jérôme... Oui, oui, malgré tous les Matburins 
Dory de la terre, s il faut te l'avouer, il sentit 
possible... (En rient et en se cognant mutuellement 
Ci'pauU, ils se sont retournés et aperçoivent Afo- 
l/iurm derrirre m eux ) 
jr.bôuc et cloud. Ab! 

uvTuiRtx, froidement. Toute vérité n'est pa» 
bonne a dire, monsieur Cloud I 
ctuuo Mon Dieu ! monsieur Dory, j’ rous de- 
mandions ben pardon, mais j' savions point. . 

mithurih. trcs-pdle. C'est bon I .. Je n' suis pas 
en colere, vous le voyes... Si votre sœur me refuse, 
et qu’elle épouse en* effet Marcel, comme chacun 
le pense dans I' village... ch ben, Marcel sera 
heureux, et moi je m consolerai du refus de Gene- 
viève... voila toull 

cloud. Sans doute! sans doute’... (A part.) Oh! 
mais avale-t'y la couleuvre gentiment, hein, Jé- 
rôme? Je ne l'en aurions pas cru capable. 
jehômb. Mi moi non plus. 

Mvriiimi*. Jérôme, as-tu été chet Bruno, eomme 
je te l'avais ordonné, le prévenir que je désirais 
lui parler avant qu' la veillée ne commençât? 

Jérôme. Oui, not' maître... j' sommes allé chez 
mousicur Bruno, et... 

SCENE IV. 

Les Mêmes, BRUNO. 

brcno. Bruno? Qu'est-ce qui parle de Bruno?... 
Hé! hé f quand on parle du loup... 

Mathurin, allant à lui. Bien ! je t’attendais. 
(A Cloud." Au revoir, monsieur Cloud. à tout à 
l'heure... (A Jérôme.) Toi, va-t’en a ton ouvrage. 

■MRO. Ah! le petit Cloud est là? Bonsoir, 
p'lit Cloud. 

cloud. Bonsoir, grand Bruno. 

Rrlnû. Que je suis donc aise de vous voir, petit 
Cloud. pour vous féliciter... Nous allons donc 
nous marier, petit Cloud ? 

cloid. Ma s... à moins que le ciel rt la terre 
ne se démolisieut, et vous avec, ça s'rait assez 
po*»ible, grand Bruno. 

mono. Eh ben! tant mieux, petit Cloud... tant 
mieux ! t'as la ligure à çat... 
cloud. A ça, quoi?... 

Bruno. Au mariage, pardi !... Oui, j'te prédis 
qu'tu feras un bou mari, eutcuds-lu? 

clocd. Et moi. j'te prédisons qu't'as la Qgure 
d’un... au fait, non... tiens, j’te dirons ça un 
autre jour. [Il ca pour sortir. - Bruno U retient.) 

rruno. Ah ! pourquoi, petit Cloud?... si tu as 
un compliment a m'adresser, pourquoi te rete- 
nir?... Voyons, liens, mon fils... conseil pour 
conseil... entre amis, ça s’faiL.. Tu t'es te marier, 
n’est-ce pss... ch beu ! crois-moi, met» des bre- 
telles solides, ou, sans ça, ta femme pourrait ben 
le prendre ie« culottes. 

cloud. Oui!... Ab I ah! c'est là ton conseil, 
mon grand... je l'accepte... et l'mien... le voici : 
Tu restes garçon, pas vrai '' 
brumo. Oh ! tout ce qu'fl y a de plus garçon. 
i’-toud. Eh ben ! crois-moi, Bruno... pour ta 
santé, ne fume pas trop, entends-tu? la pipe 
torle à la tête... et le feu qu'on y met pour l'ai 
umer, brûle queuque fois trop de tabac... (Bruno 
reste muet. — Cloud sort avec Jérôme.) 


SCENE V. 

MATHURIN, BRUNO. 

u vt uuniv, allant fermer la porte. Voilà ce qu 
tu t’attire» avec tes sottes plaisanteries... Crois t< 
donc qu’on ne se doute pas dans la famille llou 
teut, que l'auteur de l'incendie qui a failli brûle 
leur maison... U y a huit jours... 

brcno. N’est autre qu'un certain Bruno, dit I 
Mauvais Cas... qui. ne pouvant >e venger autrr 
ment, avait trouvé ce moyen de frapper des geo 
qu il déteste... Oui... décidément, je croîs qu’oi 
a des soupçons... aussi... pas plus lard que de- 
main matlu... 1 affaire finie ici... je para... 

MiTiiuRiM. Demain matin I... c'est A-dire qu« 
nou» partons ensemble ce toir. 

nui. no. Comment? 

umiuniH. Parbleu ! t'imagines-tu pas que p 
vt ut rester au village... une fois Marcel mort- 
el mort... de façon que chacun ne puisse en ac- 
cuser que iqoi ? 

bru.vo. Au fait... vous avez peut-être raison.. 
Vous ne pourries guère espérer encore épous-i 
Geneviève après lui avoir tué son amant, par con- 
séquent.. . 

usTiiURitr. J'irai avec toi dans on autre pays, 
(enter la fortune... oublier... oublier tout. »; 
c'es^ possible... Tu as apporté ce que lu sais?... 

prc.no, (iront une fiole de sa poche. Voilà! 

MATHURIN. Donne! 

bruno. Minute! Ecoute/, Matburin. je ne voua 
cache nas que vous me paraissez merveilleuse- 
ment disposé au coup hardi que vous allez ten- 
ter... cependant... songez-y... il ne faut pas, par 
uo emportement irréfléchi, par un accès de COlrre 
maladroite, risquer de tout perdre en nous per- 
dant nous même»... Ce poison... que vous m'avez: 
demandé, et que vous voulez verser vous-même j 
Marcel... soyez franc... votre main ne tresublm 
t-clle pas au moment de l'employer?... En of- 
frant le verre qui le contiendra, à Marcel, croyez- 
vous que votre regard ne décéléra pas vos .«• 
crêtes impressions? Jel'avcue, je serais bien beu 
reui... Ob ! oui, bien heureux de voir lierre, 
inanimé à mes pieds... et cependant... je no tais 
■i j'oserais exécuter ce que vous allez entrepren- 
dre !... J'ai pu ittaquer Marcel corps à corps, 
ameuter contre lui une vingtaine d 'enragé, 
jeter quelques gouttes de cette liqueur dans s»o 
vio et l'abandonner ensuite dans uo lieu daoge 
reux, afin qu'il passât du sommeil de le vie • 
celui de la tombe... Enfin, a bout de ressource», 
j'ai pu encore, au risque de faire périr avec lui 
toute une famille, appeler l'incendie sur la mai- 
son que Marcel habitait. .. mais... le tuer... le 
tuer ainsi... devant tous... 

■atiiuhi.v. Ça t’effraierait, n'est-ce pu?... Ta 
reculerais devant un pareil crime!... Par phic 
pour Marcel?... 

Bruno. Non. 

MATiicniN. Par crainte pour toi donc?... Ah' 
alors... donne... donne... sans hésiter ce poûon 
Bruno... léléve a surpassé le maître... Il v l 
longtemps que rien ne m'effraye plus, mol! (1114 
arrache la /iule.) 

bruno. Longtemps... et il y a quinte jour» i 
peine, vous frémissies encore en veysat M«rH 
resté seul dans ce pressoir où la mort eideil sco* 
lement a nos désirs sans avoir été absolument 
causée par notre volonté... Et, il y e bail jour», 
lors de cet incendie... 

matiiuhin, s'anime ni. Eh 1 U y a huit jeun, jt 
n'avais pas entendu de Unis côtés dans le vdlijjl 
ce» mois qui m'ont rendu fou !... Ces mou qui 
y a un instant on osait répéter ici chet moi .« 
Marcel épousera Geneviève... H y a bail jourq 
sans espérer, je doutais encore!... U y a bud 
jours, ma haine pour Marcel n'était pas ce qu'elR 
est maintenant... de la rage!... H y a huit jour»» 
je n'avais pss sans cesse devant les yeux l'asped 
de ce couple maudit... passant-., en fcabit» «il 
fête... devant ma maison... cl marchant sur ôeç 
fleurs... pour se rendre a l'église... je a’eutejidzil 
pas chaque nuit comme je l'entends à présent, 
le bruit des cloches chantant leur boeheur «J* ni 
les airs... les airs de joie des invités... le l»ne« 
ment de» verres se bturlaot gaiement, en flioaj 
neur des nouveaux mariés I... Oh! tiens. Brun»,, 
je t'ai dit le premier |our où tu es venu A »»«! 
que tu étais un démon sorti de l'enfer peur ras 
ruinel... et je ne me trompais pas... sans tri 
peut-être... sans la flamme furieuse de la jalouNf 
que tu as soufflée dans mon cœur, je souffrirai 
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peut-être davantage aujourd'hui, mais je ne *e- 
r»i» pan sur In point d ajouter un nouveau crime 
i mes crimes! ... liais à pèsent, démon! pour- 
quoi t'étonner que jette veuille pas m'arrêter sur 
li pente de l'abîme où tu m'as lance?... Kst-re 
une raillerie de ta part, car je ne puis croire a 
dn remords!... Mais, me railler, à quoi bon? 
Ces yeux creusé» par l'iniomnic, ces rides qui sil- 
lancent mon visage, ces cbevrux blanchis en 
quelques semaines, tout cela est-il donc si plai- 
sant a voir, que tu aies le courage d’en rire? ., 
ist-ce de l'appréhension pour toi-même?.,. Ab , 

sh, Bruno deviendrais tu lâche? Allons, aï- 

lins. trêve a des discours inutiles... Tu as joué 
(un rôle, Bruno, laisse-moi accomplir le mien.. 

Se Ceins pas des regrets que tu u'éprouves ni 
p»i r Marcel, ni pour moi... une frayeur que je 
sais loin d* ton Ame... Tu es m>'cbant , réjouis - 
Ibi. su contraire, franchement, de nous voir moi 
ethiisuusta main, sur le point de mourir I Ap- 
rrtodoi A boire tout seul peut-être toutes les 
Urnes de Geneviève. Qui t'accusera, toi? Qui 
uura que ce poison vient de toi? Personnel... 
tjiunta moi, je te le répète, mon parti est pris ! 
Si je dois payer de ma vie la vie de Marcel, peu 
m'importe! j'aurai assex vécu quand Marcel aura 
ftoé de vivre!... C'ait ce soir la veillée de Is 
Lmsaint . c'est cette nuit qu'au'our de moi, dc- 
n vingt ans. l'obscurité sc peuple de fantôme», 
sol se courre de sang, le silence résonne de 
pUiaics... Un fantôme, une goutte de sang, une 
plsiote de plus . qu'esl-ee que rela, Bruno, pour 
*wlî... Qu’esi-ee que cela, si je me venge?... Ht 
je vais me venger. (// tombe assit à droite ; Bruno 
le contemple un instant en silence.) 

■stmo, à part. Sapristi I je ne l'auraia jamais 
en de celte force-là... bum!... une nature molle 
poortanl, mais qui. une fois endurcie par la pas- 
Me. se brise, mais ne plie pas. ( llaut.'i C'est 
b*a, Matburin... c’est bien!... ne vous fichez 
pis... Après tout, le démon, comme vous daignez 
s'appeler, ne renie pas sa part de l'aecident qui 
ta te p«s«er ici tout A l'heure... j'ai pu reculer 
détint l'idée d'un meurtre... d'uo meurtre 
Walal!.,. mais la prudence... une sorte de sen- 
timent que je ne puis définir, me retenait seule, 
wala lâcheté'... vous n avet pas de ees impres- 
•ons-ls. tant mieux pour vous: seulement, je 
hoi le répète, rappelez-vous que le plus grand 
nhne vous est nécessaire en cette occasion. 

iatuurin, te levant. J'ai entendu, je te dis, le 
frtre de Geneviève et Jérôme plaisanter, tout à 
I heure, sur la déception qui m'attend ce soir... 
^ je ac les ai pas foulés aux pieds tous les 
dtin!.., 

ucso. C'en déjà pas mil, sans doute .. Mais 
quand Geneviève elle-même paraîtra... suivie de 
beau fiancé... 

■atiubi.v, avec peine. Quand Geneviève vien- 
fa- quand je l'entendrai me dire... qu'elle ne 
J«t être ma femme, et qu’elle sera la femme 
é'ua autre... 

Mtxo. Eh bien? 

batburin , très-calme. Eh bien 1 tu verras , 
taae, comment un homme qui possède une ven- 
P*«ce, sait supporter un outrage!... Mats j'en- 
Utdv du bruit, je crois... 

Mtuo. allant ouvrir la porte du fond. Oui... 
***• déjà des gens du pays qui viennent pour la 
veiîlér... Votre besogne commence, Matburin. 

. niTHtaiN. Sois tranquille... je la remplirai 
jwqa'tu bout. 

SCENE VI. 

PIERRE, UCQUES.JgAJiNE, FRAN- 
CISE , rLliriMNE. P«r««„ . P.TSjm,., 
txraxTS, rrc. Les vieilles avec des rouets, les 
Petits acec des tricots à la main . 

CBOEUK. 

^•pui» longtemps la nuit rat arrivée 

champs, ch-i nous, sont PifH* nos travaux, 
«trou*, trais, «Rirons, à la veillée, 
t., r y ê°ûler et pl»i»ir et repos. 

le chou r tout le monde t’est "placé sur let bancs, 
les chaises, la paille.) 

Voisins et voisines, voilà la ving- 
* DI> * € ^ ue j >onJ prêter ma 

PP fW e'te veillée... J'aime à croire que. 

U * présent, vous n'avex jamais trouvé rien à 
H. kl* ' I hoapiUlité que ]' vous ons toujours oOerte 
e Mo coeur I... 
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tou*. Non! non! 

mathurin. Qu'il enaoit donc celle année comme 
des précédentes... vous êtea ici chez vous... 
agissez comme cbei voua... 

paemirh paysan, à un autre, f/pendant, Ma- 
tburin l)ory aurait ben pu noua di»pen<er d la 
société du mauvais gaa... qu'est-la. vois- tu... près 
de lui... 

Dcirxii’ur. paysan. C’est vrai ! Tiens, r’est la 
première fois qu'il vient à une veillée, le mauvais 
gas... opri s ça, H a l' droit de s'amuser tout 
comme un autre.. . 

premier paysan. C'est égal!... personne ne 
l’aime... ça gêne!... 

bruno. à Jérôme qui s'asseyait et qu’il pousse. 
Donne-moi du vin, toi... j'ai soif... tu t'asseoiras 
après. 

JÉRÔME Tout de suite, monsieur Bruno (A 
part.) (la m'apprendra .î m'ètre asus pré» de lui ! 
il n'a pas voulu m' laisser tranquille I... 
bruno. On uc fume pas ici? 
tocs No*i, non... on n’ fume pas. 
ritKuitn paysan, à l’autre. Via qu’ça com- 
mence. vois-tu?,.. 

brcno. C'est boni c’est bon!... N’ vous donnez 
pas des attaques de nerfs, tous .. je nie conten- 
terai de boire... puisqnevous êtes si délicats !... 

mnicatv. Et pais, vous ssveziaijs>i, voisin» et 
voisines, que c'est ce soir, a c'te veillée, que Ge- 
neviève Coûteux me rend réponse à l'offre que je 
lui avons faite, Il y a uu mois, dema main ? 
tous. Oui... oui. 

mathurin. Je n'ignore point qu'on a glosé un 
peu aor ee mariage, et qu'il n’est guère probable 
que Geneviève m'accepte pour mari, pas vrai ? 
vu qu'il paraîtrait qu'il lui est venu d'autre» 
idées depuis, à e'te jeunesse... Mais je suia phi- 
losophe... e'est pour ça que j' commençons par 
vous avouer que j'attends mon sort de pied 
forme... et devant tou», 

•runo. à part. Mail a-t-il de l'aplomb ee 
soir!.,. iWaui.i Pour tuer I' temps jusqu'à ce que 
la famille Coûteux arrive, mes chers amis, et pour 
vous prouver que je n* suis pas »i désagréable que 
j'eu ai l'air... en société... j'offre de payer, le 
premier, mon écot h la veillée, en vous chantant 
un air de matelot qu'est à se lécher les doigts 
jusqu’aux... chevilles I 

premier paysan. Va pour l'air de matelot ! 
m ATiiCRiN , bat à Bruno. Ke va pas dire de» 
sottises, au moins, devant ces femmes. 

bruno. .Ymonlez donc pas votre col, vous... 
S’ils y comprennent quelque chose, à met couplets, 
j’ leur psie une tranche de requin... ça leur ap- 
prendra a faire les difficile» ! 

. premier tl deuxieme paysans. Eh ben la chan- 
son... voyons ! 
tous. La chanson ! 

SCENE VII. # 

Les Mêmes, CLOUD, CATHERINE. 
cloud, sur le seuil de la porte. Un instant I un 
instant!... on va chanter... pas avant que nous 
soyons entrés, moi et ma tante. [A Catherine qui 
parait.' Eh ben! ma tante, dépêchez-vous donc! 

Catherine. Que je m' dépêche... lu es char- 
mant, loi !... j avions mis mon pied dans une or- 
nière pleine dVau. en face de la porte, et j’ pou- 
vions |iat !e retirer. 

cloud. Vous étiez dans une ornière, ma tante! 
je ne m'en doutions pas... Brute que j' suis!... 
l’auvr’ cher p'til pied !... Lequel qu'a barbotté, 
ma tante, que j’ l’essuie. 

mathurin. Mais il pleut done, madame Cathe- 
rine ? {Coup de tonnerre.) 
cathbrink. Tenez I 

cloud. Avec accompagnement de grosse ea : sse 
et de feu d'artifice. 

mathurin, pensif, allant ouvrir la porte au mo- 
ment où la foudre gronde et où un éclair brille. 
Ah!... oui! (à pari | comme il y ê vingt ans!... 
lorsque... (/faut û Catherine.) Mais est-ce que ça 
empêcherait mam'xelle Geneviève et vot’ frère de 
venir ? 0 

Catherine. Oht non... seulement comme Ge- 
neviève avait mis une robe un brin tachante... 
au moment de sortir , .elle a préféré changer d* 
toilette en voyant c' tempa-là I 
cloud. Et ma tante et moi, qu'avions rien à 
gâter, j'avons pria les devants sur les autres. (A 
Catherine. ) Ma tante... voulez-vous une demt- 
bolte de paille pour sécher vu» pieds? 


cat n st IA i n p. Non... merci, mon p’tit Cloud. 
bruno. Vas -y chercher ton oreiller tout de 
suite à ta tante... ça la réchauffera bien mieux... 
Hb ! eh ! 

CLOUD. Et pis après... si ça m’ p'aissit... et 1' 
lit d’ plume avec... qu'esl-ceque ça te regarde, 
toi. riraoeur? 

c atii ruine. Cloud! Cloud !... pas de dispute, 
surtout !... Monsieur Bruno aime a rire, c gar- 
çon... ça nrome qu’il a buuuc conscience... sans 
ça. il n' » 'mit pas si gai. 

cloud, à part Mets ça dans la poche, et U 
pipe par dessus. 

Btiuvo, à port. Ah ! la tante aussi, 
cioun. Mai» ou parlait d’ chanter quand j‘ 
sommes entrés... Qu’ est-ce qu’allait donc chanter 
ici. hein?.. (A Catherine.) J’ leur dirai me» l’iou, 
Piou! to.it à l’heure... Vous savez, mal. vie.. 

bruno. C’est moi qu'allais chanter, monsieur 
Cloud, si vous le permettez... 

cloud. Toi ? [A part., Ça s’ra du soigné! . Ah 
ben ! je n’ l 'écouterons pas... j a vas m' boucher 
les oreilles... bouchez-vou»-lcs au>si, ma tantr. 

bruno. Voila! voilà « AtUntion t Je commence... 
suivez-mui ben. 

Air. 

Y «viiii un' fois troi» aulelots. 

Qui naviguaient dessus l« Ûots ; 

Dm» uu' petite goélette, 

A I* min’ co<|u«-ue. 

Qui filait à l'heur' ses dix mouds | 

Ah I bis la goélette. 

Va ! ta barbe est faite! 

Qu' mes trois mat'iolt étaient jnyrus 1 

Vlà qu’il* aperçoir’nt sou* le vent. 

Un msgfliflipi- bâtira, nt! 

C’était, ma Uael une frégg •! 

Mais, la*! un pirate, 

A bord y chantait se* péchés t 
Ah I hit U goélette, 

V*, u barbe est faite ; 

Qu’ me* trois mat’lota étaient fà-bésl 

lia ont essayé d’Iouvoyer, 

Et ben tiw de détaler! 

Mail Tpirate ordonn* l'abordage, 

El eon équipage 

Met aussitôt toui'a voil's dehors... 

Ab I bia la goélette. 

Va, U barbe est faite ; 

V*li qu'mes troi* HMllota étaient morts. 

( A la fin du dernier couplet. Bruno s’est ap- 
proché de Cloud, qui est demeuré le dos tourné, 
et lut tape sur f épaule. ) 

bruno. Eh ben t petiot, que penics-lu de ma 
chanson ? 

cloud. Ce que j'en pense?.. N" tape donc pas 
■i fort, hein, toi.... Mais j'en pente... qu'on n'y 
entend goutte, et qu* ai t'en a* encore pac mal 
comme ça à nous offrir, faut pas l' gêner pour 
les garder .. pas vrai, les amis ? 
tocs. Oui, oui. 

bruno. Vous êtes bien dégoûtés... Voyons 
donc, toi qui fais le malin, ce que tu vas nous 
donner. 

cloud. Moi?.. Obi casera autre chose, mon 
cher... oui, notre chose de pus galant, de pus 
recherché... n'eitee pa*. ma tante? J' vas leur 
dire mes Piou, Piou ! 
bruno. Eh ben ! vas-y donc ! 
cloud. Sans doute que j'y vas .. et qu' c’est 
pas toi qui m'empêcheras d'y aller... Nous disons 
donc... 

SCENE VIII. 

Les Même*. COUTEUX, GENEVIÈVE 
MARCEL. 

coûteux, entrant. Nous disons qu'il fait un 
temps à n’ pas meure un canard dons la rue. 
cloud. Ah I c'est papa I 
coûteux. Oui, c’est moi... (A Marcel qui a fait 
entrer Geneviève et qui reste à la porte. ) Passe, 
passe, mon garçon... j' fermerons la porte et je 
serrerons le parapluie. 

mathurin à part. Enfin 1 ( Haut .) Bonsoir, père 
Coûteux... Bonsoir, mimzelle Geneviève... Bon- 
soir. Marcel... ( Il t’est fait un moucement dans 
la grange pour laisser de la place aux nouveau* 
venus. Geneviève est devant, Uarcel la suit, Coû- 
teux arrive après.) 
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coûteux. 0*1 -à -dire que e’cft un vrai déluge, 
m parole d'honneur ! 

bruno. El vous n'aime* pas ça, l’eau, pas vrai, 
père Coûteux? 

cm. rets, l’as plus que I' feu... non, mauvais 
gas ! 

mathurin, à Geneviève. Mais TOUS êtes mouil- 
lée, mam’iclle .. Si tous vnuliei vous approcher 
de la cheminée... il y a de la braise, dans l'à 
tre... 

c,«\r.viivF. Merci, monsieur Dory... Oht quel- 
ques gouttes «tir nia robe... Ce n’e*l rien... (S'ar- 
seyant près de Catherine. ) Je suis ben ici... près 
d' ma tante... 

mathurin. A votre aise, mam’zclle... 
uarcf.l. à part. Cornue U a l'air gai, ce soir... 
E‘péreraii-il encore? 

cocmt, à Bruno qui 6ai(. Ah! tu bois tout 
«eul , toi? 

bruno. Tout seul!... A vot' service , monsieur 
Coulent. 

COUTEUX, s'asseyant. Ma foi, je ni’ rafraîchi- 
rions ben un peu... mais je ne trinquerons pas 
avec toi, toujours, Bruno. 
bruno. Tiens 1 c' l'idée !... Et à cause donc I 
cour ec x A cause... à cause... Voilà I 
bruno. Tant pis pour moi, monsieur Coulent. 
Miniums Jérôme... des boute lies, des verres 
sur rc tonneau. 

is'rûmb. TouLd* suite, not' maître 
Catherine. ô Geneviève. Et... a*-tu ben préparé 
ce que tu vas dire a Math iriu Dory. Geneviève? 

Geneviève Oui. ma tinte .. Mou père, Marcel 
et moi, pendant votre absence, nous nous sommes 
arrêtés sur le choit de* expressions les plus hon- 
nêtes qu'il fallait employer pour ma réponse. 

u4ri.i i . Et vous ne tremblerez pas en lui adres- 
sant cette réponse, Geneviève? 

Geneviève. De quoi pnurriis-je avoir peur ?... 
N’éles-vous pas près de moi. Marcel ? 

iianr.it. Chère Geneviève! < Mathurin a ru tes 
amants se parler bat et te retourne vivement.) 

coûteux Ah çà! quoi qu’on faisiont ici quand 
j’ S'imnies arrivés... nn chantait, hem? C'étsit-y 
la chanson d‘ In veillée? 

matucrin. l’a* encore, père Coûtent... on la 
chantera tout à l’heufe... mais... pour l'instant... 
je réclamerai de nuin zcllc Geneviève., une pro- 
messe qu'elle m’a faite... il y a su semaines... et 
qui me tient à coeur... clic doit le comprendre. 

gbnsti&vb. Je suis toute prête à vous satisfaire, 
monsieur Mathurin; seulement . 

COUTEUX. Seulement. Mathurin, pni«que vous 
ave* attendu six semaines, vous pouvez bien 
attendre encore quelques moments... nous jase- 
rons de cTaffuirc-la plus lard, dans un coin, en 
famille, et... 

mathurin. Non, monsieur Coûtent, non! Si 
vous I* \oulei ben, nous terminerons la choie tout 
de suite, au contraire, et d vaut tout l‘ monde... 
Mon Dieu ! chacun sait dans I' pays, je T disions 
encore tout a l’heure iei, que j’oni demandé 
à mnm'ïelle Geneviève sa main. Pourquoi fe- 
rais-je donc un mystère aujourd'hui de la ma- 
nière dont elle doit accueillir ma proposition ! Si 
mam'zelle Geneviève me refuse, n'y a point là 
dedans d'humiliation pour moi, après tout... et 
ai elle m'accepte, je n' pouvons qu’ressentir plus 
de fierté d’être heureux devant vous tout. 

coûteux. ('.'est différent, Mathurin; c'est diffé- 
rent t du moment qu’vous I’ prenez ainsi... fi 
Geneviève.) Parle, ma fille, parle... Monsieur Ma- 
lburin est un homme s*ge, il faut le contenter. 

Marcel, à part. Mais, je ne le reconnais plus; 
quoi! une telle résignation... lui... 

cloud, à Catherine. Quand j’vous disais, ma 
tante, qu'il avait changé de peau, comme le lé- , 
tard, le Mathurin. 

Catherine. C’est ben curieux tout d' même. 
mat nu ai v. Eh ben! mam’zelle Geneviève?... 
GENFNtfcva. Eh ben! monsieur Mathurin Dory... j 
(Se levant.) Puisque vous le voulez ainsi, je vous 
dirai donc devant tous... 

mathurin, bas s'appuyant sur Bruno. Soutiens- 
nol, Bruno! 

Bruno. Prenez garde, on a les yeux aur vous, 
uuixnfcvi. Que je regrette de oc pouvoir ac- 
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copier votre main, mais... que cela m'est impos- 
sible, parce que... 

mathurin. Achevez donc, mam’zelle; parce 
que von* en aimer un autre. 

Geneviève. Il est vrai 1 

MATUi Biv. «rcc un aowrirc forcé. Et que cet ' 
autre., c'est Marcel... Martel l'orphelin, pas 
irai. . que vous épouserez?.. Allons, allons, trô- 
bien, uiam’zelic... très-bien!.. J’ savais ça d'a- 
vance, vous le voyez... mais je vous remercions 
d» votre franchise tout d’ même... Vous ferez un 
mariage d'amour... Après tout, ça vaut p l’ètre 
mieux que d' prendre un mari... qui n’avait que 
de l'argent... et un bon cœur aussi... à vous don- 
ner... [ Silence. ) liais, pourquoi qu’ vous me 
regard * d’un air surpris, mnra’zell*?.. (Aur 
autres.) Kl vous tous aussi... Pourquoi me con- 
sidérer comme une bête curieuse?.. Ah I c’cst 
qu' vous ne comprenez pa* qu’on prenne son 
parti si vite, hein?., lorsqu’on était amoureux... 
ben amoureux... et d une aussi relit fi le que 
mam’zelle Geneviève... Mais quand je me désole- 
rais, voyons, quand j’ ferions une scène... du 
scandale... à quoi ça servirait ? L’amour ne se 
commande pas. . C'est comme ça!.. Mam'zelle 
Geneviève ne m’aime pas. cl elle aiiuc Marrrl... 
un brave cl honnête garçon, d'ailleurs, je le re- 
ccnnaia ... pas riche... mai» qu’importe?., rst-cc 
qu'on a besoin de ça pour être aimé?.. Pour lors, ' 
ça ne m’empêchera pas de rester l'ami de la fa- 
mille Coûteux... n est-ce pa-, père Couteut ? 

courKUX Ob! certes, mon ami, tu peux comp 
ter... 

mathurin. Et. en ce moment, afin d' prouver 
que je n’ conservons nulle rancune... ça. .ç«... 
ne me gênera point... pour trinquer avoc les nou- 
vesox fiancés... A leur santé... (tà leur bon- 
heur... 

Bruno, bas à Mathurin. A merveille I 
MiTitUhîN, bat. Ta e* contint de moi... 
ornbvikvf, à Martel. Son culmî m’effraie plus 
que sa colère. 

Marcel. Oh ! il souffre!., il souffre! je le vois, 
ci.oun, A Catherine. C’e»i-y assez cocasse, hein, 
nn tonte.... une métrimarfose semblable?... 
cvtiieki.ni>. Je n'en revenous point. 
coûteux. Eh lieu I loyauté pour loyauté... Ma- 
lliuriu Dory .. tu me garde* ton amitié... la 
mienne t’est acquise a jamais ! Tu reçois avec 
courage un coup qui doit t'être cruel, ne t'en 
défend* pas... En revanche, souviens-toi que I’ 
père Coûteux l’appartient corps et àme. . Et. 
maintenant, buvons donc, comme lu le proposes, 
a la santé de ces deux enfant*. 

tous. Buvons! {La famille Coûteux et Martel se 
trouvent alors à gauche de la seine; près de la 
table, où sont Us bouteilles et les gobelets, il doit 
y avoir seulement Bruno. Tous les personnages 
doivent rester à leur place.) 

dru.no, aux Paysans et Paysannes au fond, après 
avoir versé du nn dans tes gobelets. N’ vous dé- 
rangez pas... ne vous dérangez pas. ious autres!... 
quand on se dérange, on se bouscule... V là les 
verres pleins... Jérôme, aide-moi à les di-lribucr 
à la société. 

MiTHURiN. C’est cria!... merci, Bruno!.... 
(Bruno, le premier, a donné des r erres à Couleur, 
Catherine et Geneviève, puis, tandis que Jérôme 
rn donne un à Cloud et à d'autre* paysans, il 
revient près de la table où se trouve déjà Mat bu- 
rin. de façon à le masquer à la rue de tout U 
monde. Mathurin a vivement versé le nouon dans 
un gobelet ; d’une main alors il prend le poison, 
de l'autre un gobelet où il n’y a que du vin. Il s’a- 
vance vers Marcel.) 
bruno. à pari. Oh ! 

mathurin. A toi, Marcel!... c’est ton rival qui 
••'avoue vaincu par toi, qui l'offre ce verre... c'est 
ton ancien maître qui le prie de l’aceepter. 

Marcel , prenant l» verre. Merci , monsieur 
Dory. 

Bruno, à part. Ça y est. * 
mathurin, trinquant. A votre santé, Coûteux... 
à la tienne, Clou t... à la vôtre, marne (’.aifae- 
rice... à vot' bonheur, mam’zelle Geneviève... à 
ta joie, Marcel... 

Marcel. A l'oubli de votre chagrin, monsieur 
Dory. (Tout U monde boit. Bruno contemple, à 
droite, cette scène avec anxiété. Marvel, après avoir 


hésité, a porté son gobelet à set lèvres. Coup de 
tonnerre.) 

SCENE IX. 

Lu« liftai*. ROBIN. 

robin, sur te seuil de la porte. Ne bois pas, 
Marcel... Il est trois personnes ch** le quel!** on 
ne di'il jamais rien accepter .. 1 homme qui voui 
a volé... la femme qui vous a trahi... le maître 
qui vous a chassé. 

tou», (je sorcier! (Robin s'est ocaneé et a pris U 
gobelet des mains de Marcel.) 

M vTiiuniN, avec eolcre. Rabin !... Et qui ts 
permet, à toi, de venir, par tes paroles mé- 
chantes, troubler le plaisir de gens qui se ré- 
jouissent? 

robin. Des paroi** méchantes I... j’ai dit U 
vérité à Marcel, nle-le, Mathurin Dory... tant pis 
pour loi si la vérité l’offense... 

MiTHURiN Misérable!... 
brumi. le retenant. Allons, ne vora-vou pa* 
que vous aile* vous perdre avec de la vudeare 1 
{Robin passe froidement devant Mathurin et pu* 
le gobelet sur la table.) 

robin. Que voulez -vous? .. les vieai berger < 
ont comme ça de vieux dictons qui s'adaptent 
parfois très bien aux ri-cmsianrr* .. Après çt, 
Marcel veut accepter voire politesse, Maihurii 
Dory... il est libre, au fait, ce petit!.., 

M vtuurin, roulant reprendre le gobelet. Ah! 
iiobin. lui arrêtant la main. Mais... qaind 
j’aurai chanté ma chanson de vrillée .. Les ber- 
ger*. cest ai)'*! leur droit, .larhansou de redire 
et j’ somme* venu tout exprès... quoiqu’il c*ir.- 
meu.ee è s’ faire tard... pour user a’ mon droit. . 
a moi» qts’ca n’ déplaise à quéqu’un ief. 
tous. Non! non!... 

cloud. Non, père Bobio, ç« n’ nous dépfaJt 
point... au contraire... et voua devez en uu>-r 
de belles, vous, des complaintes... pas vrai? 

robin. Oui. mon garçon... j'ai surtoot relie de 
la nuit de la Toussaint, qu'est ben bizarre, a'in! 
oh! elle fait remuer les cheveux sur la the— 
Est-ce celle-la que vous voulez? 
tous. Oui! oui i 

CATiiBRi.Ntt. Mais je n' tenons point à ce qu: 
mes cheveux se rentuiont , moi .. 

cloud. Si, si! laisser donc, ma tante!... p!u* 
qu'on a peur aux veillées, pus qu’ou s’amuse 
coûteux. Eh ben 1 chantez, voyons, mon viens... 
nous vous écoutons. 

NATnuniN. Oui, chantez, père Robin, pnivque 
vous y tenez tant’! [A Bruno.) Oh! si je fourni 
le réduire en poussière. 

bruno. Patience, patience! On boira après I* 
complainte. 

robin. J’y suis! \A MathurinA Mathurin Dory, 
écoutez ben, vous surtout, ma chanson s'adresse 
plus à vous qu'à tout autre. 

mathurin. A mol! (A part.) Quel étrange regzrJ 
il m’a jeté! [Coup de tonnerre. Toux les payons sont 
immobiles, Rabin au milieu du théâtre, JfBtharùs 
et Bruno assis près de la table.) 

IIO DSR. 

Air. 

Quand arriv’ le premier novembre. 

Vous tous qui craignez I ramiai* sort, 

Ayez soin d'bcn parer to chambre, 

Où quelqu'un d’vos parents est mort! 

Puis. de prier nechAmez guère. 

En invoquant ben chaque saint I 
Ca- lr* mort* sortent de la terre, 

La nuit do la Toutsainlt 
CHOEUR. 

Puia de prier etc. 

• ROSIR. 

Oui, oui, croyez-en ma parole, 

Les morts couverts de leur liaeeuil. 

S'en vont comme une ombre qui soit} 

De bien des gens franchir le seuil I 
Souvent un* mèr’ pleurant encore. 

Son fils par le trépas atteint... 

Reçoit un baiser qu'elle ignore, 

La nuit de U Toussaint ! 

CUOSUfL 

Souvent une mèr’, «te. 


«ovni. 

Hait ai poar ceux dont la tendresse. 

Leur fit an c' monde de beaux jours, 

Les morts oot parfois no' caressa... 

En revanche, aux méchants toujours, 

L'ira* de celui qui naguère, 

Par quelque crime fut éteint, 

Parait terrible sur la terra , 

La nuit do la Toussaint. 

CHOEUR. 

L’âme de calui qui etc. 

bradant U premier couplet de cette complainte, I/o- 
tiun'u est demeuré immobile à ta place, mait ii 
t'etl concert U citag* de tet maint; au second il 
telhe peu à peu, tout pdle, en regardant arec 
terreur la porte de la grange-, au troisième, il et l 
n proie à la plut violente agitation.) 

■itucbin. Ah ! ab ! celle chanson I mensonge-., 
mensonge... entendez-vous? Non, non, les morts 
ne reviennent pas, ils ne reviennent jamais: une 
Lia dans la tombe, on n'en sort plus, un crime 
veut y eût-il jelél non, on n’en sort plus. 

mito, 6os, voulant le retenir. Mathurin! Ma- 
fiariat 

noam, tenant te bras de Prima. Ne bouge pas, 
lot! . Tout le monde s est levé et regarde Mat burin 
net rurprite.) 

■atuurix, à Robin. Mais pourquoi m'at-tu dit 
qee U chanson s'adresssait pluiût à moi qu'aux 
auu««, berger? 

■oit*- Tu dois le savoir, Mathurin. 

■VTOCMN. Le savoir! Que puis-je savoir? Non, 
wi. je ne sais rien! Je ne te comprend» pas... 
.AejardtiN/ 1er autres. f tt vous tous, autour de 
a 1 ®, qu a ver- vous encore à attacher ainsi vos re- 
nrdt curieux sur mon visage? 

bobin. C'est que ton visage est bien pèle, Ma- 
tiwnn. 

lantam. Pâlel (fti'anf.) Allons doncl C’est... 

I émotion de tout a l'heure, le refus de Ge- 
neviève, c'est le froid; a 'est-Ce pas, il fait froid 
ki. . (la première heurt Je minuit tonne au de - 
■^rs. Jetant un tri . J Ah! quelle est cette heure 
Tm tonne? 
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robin. Minuit! 
tocs- Minuit! 

mathorin, avec terreur . Minuit ! 
robin. Minuit I l'heure où, il v a Tingt ans au- 
jourd'hui, Mathurin, la saur au soldat vint te 
demander l'hospitalité. 

vi vr HuiwN. La soeur du soldat, la voyageuse... 
oui, oui, la femme... eh bien? 

HOBIN. Eh bien! regarde! (la porte du fond 
s" ouvre violemment au moment où brille un éclair 
et éclate la foudre; «ne femme, les yeux fîtes, vêtue 
simplement et mouillée par forage, parait sur le 
rfuil et étend la main vers Mathurin. Tout le 
monde jette un en.) 
brl'no, A part. Qu’est-ce que cela ? 
robin, d’une po« forte aux paysans. Silence, 
ami»! laissez s'accomplir la justice de Dieu! (La 
femme s'est avancée lentement vers Mathurin oui 
semble fou de terreur.) 

mathurin. La justice de Dieu ! oui! oui! Cette 
femme, je ta rVonnais... comme son frère. Mais, 
mai», je l'avais tuée I elle, pourtant ! 
tocs. Ab! 

Marcel, coulant s’élancer sur Mathurin. Ciel I 
robin, retenant Marcel, à part. Arrête, Mar- 
cel... et vois qui je suis. (Il se débarrasse vire- 
ment de sa barbe et de sa blouse, et paraît en 
soldat. ) 

marcbl. Mon onde!.. 

mathurin, atterré. Ah! le soldat! le soldat 
aussi... il «est donc vrai ! les morts reviennent ! I 
Pitié! pitié, fantéme* terrible*! pilié! Vous se- 
couez la tête... Oh ! c’est que je n'ai pas eu pilié 
de vous, moi ! C’est que j'allais encore tuer votre 
enfant!.. Mais je ne le tuerai pas! non, je ne le 
tuerai pas ! et je rendrai l’nrgent que j'ai volé... 
je vous donnerai tout ce que jo possède I Vous 
refusez encore I Ah! c’cst donc mon àme que 
vous voulez! fch bien! oui ! la mort! Vaut mirui 
mourir que de vivre ainsi! (Il s' t tance vers U 
poison.) Mou Dieu ! pardonnez-moi I (Il tombe 
près de Bruno ) 
rots. Mort! 
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1 marccl. Mort 1 (A Robin.) Mais que signifie... 
Je vous reconnais, madame, voua êtes... la dame 
de la maison Blaoche? 

rodin. Ma fille, mon ami, la niée© de ta mère... 
et se» traits, sa demnrrhe, tout en elle e»t sem- 
blable a celle que rioQme assassina jadis 1 
marcll. Oh ! je comprends tout, maintenant... 
et votre protection... et votre pieuse ruse... 

robin. Pla» tard je t'expliquerai ma conduite, 
Marcel... (Aux payions.) A présent, amis, empa- 
rez-vous de Bruno I le complice, a coup sûr, du 
misérable qui vieut de terminer ici sa vie... 

tour. Oui! oui! Mort a Bruno! le mauvais 
gas ! 

t robin, les arrêtant. Mortl... Nool... n«n!.. 
C’est à la justice humaine qu'il doit compte de sa 
conduite ... C’est à la justice humaine que vous 
devez seulement le livrer. (Tout te monde s'écarte; 
on aperçoit Bruno debout devant le corps de Ma - 
(Aunn.) 

Bruno. Et je suis tout prêt, monsieur, à mar- 
cher où I on me conduira... (5’avançonl vert Ro- 
bin.) Apres cc qui vient de s<* passer ici, j'aurais 
tort de le nier encore... Oui, d.-tonl vous tous qui 
êtes si heureux de vous aimer, je reconnais que 
c'est une faute de haïr loin le monde. Seulement, 
au nom du ciel, monsieur... du ciel que vous 
avez invoqué vous-même pour Marcel, et qui 
vous n si bien exaucé, au nom du ciel, laissez- 
moi passer ls nuit ici... iaissvt-moi veiller près du 
corps de ce malheureux que j'ai poussé, jo l'a- 
voue, à une partie du mal qu'il a commis... Ah l 
ne craignez pas que mon intention soit Je m'érhap- 
per... Mais personne, dans le village, ne voudrait 
rendre à Mathurin Dory i'a<sassiri, le dernier ser- 
vice que les mort* réclament... lais»ez-inoi ac- 
complir cette lâche... peut-être que dans les 
prières que j adresserai pour lui à Dieu il se trou- 
vera en même temps quelques paroles qui inter- 
céderont pour moi. 

cloud. Pauvre mauvais gas I... (A Catherine.) 
C'est égal, pas vrai, ma tante... j'aime mieux 
être dans ma peau que daim la sienne !... 

robin. Dieu pardonne, mes amis!... Il faut 
imiter Dieu I 
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Don lej-Dujirr, rucSnnl-Lutu-, sa. 
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Ce Monsieur ! par Paul de Kock 1 10 

Une Tète mite A Prix, par Dmocourl. ... » ‘.'O 

t ulalir Pontoii, par Fr. Soulié » 30 

Le Comtr de Touloute, par Fr. Soulié.. . 1 10 
Le* My itère* de Pari*, par K. SOc. .... 3 75 

Le Juif errant, pur K. SOc 3 15 

L'Humme aux 3 Culotte*, par P de Kock.. » 90 
Le* Mémoire* d un Page de la Cour impé» 
riale, par Emile Marco de Saint-Hilaire. • 90 
Rome souterraine, par Charles Didier.... 1 |0 


larrafea compléta ea vente • 

Bathaniel, par Fr. Soulié ■ 

Le Vicomte de Béxier*, par Fr. Soulié... I 
L'Amoureux tran*i. par Paul de Kock ..I 
Le* Priions de l’Curopo, par Allaite « 

Maqurt. , j 

La jolie Fille du Faubourg, par P. de Kock I 

Le Lion amoureux, par Fr. Soulié ! 

Le* doux Cadavre*, par Fr. Soulié | • 

Le* Mémoire* du Diable, par Fr. Soulié. 5 • 
Le* Crime* célébré*, par Aies. liuma«. le* 

3 parties en un s>-ul volume J' 

Le» même» par itrin broch/fi itpartmtmieommt t%\ 
La Marquise de Brinvilliers, la Conue-tr 

d* Saim- Géran, Karl Saud, Mural, les 


Ceiici. par Ale*. Dumas »! 

Marie Stuart , par Ale*. Dumas ; 

Le* Borgia, la Marquise de Gangts, par 

A Ira 

Le* Mouacre» do Midi, Urbain Graadicr. 
par Ale*. Dumas. t l 


Jeanne de Naple*, Vaninka, par Alél. 
Dumas 


MAGASIN THEATRAL ILLUSTRÉ 

CIIAQIE IMÈFE COMPLETE, 90 ( EXTI.HE.S 


Mvrraert, « «en*, 

L* Marquise de Senne-terre, 3 acte*. 
Claiidir, .T a ries. 

Jvnny l’Ouvrière, 6 ictn. 

Le Verre d'Eau, j acte*. 

Le Rirhr et le pauvre, b acte*. 

Jean !*■ Cocher, 6 acte*. 

La Pensionnaire mariée. 

L** Ruban* d' Yvonne. 

La Faridondaine, b acte*. 

Simple Histoire. 

Un Dal du grand monde. 

La Fille de madame Grégaire, I arte. 

1.» Channine-se, 2 acte*. 

Masvéna. 3 acte*. 

Le Diplomate, I • itr . 

Le Mari de la Dame de Chirur*, 2 actes. 
La Camaraderie, b arle*. 

Frère Tranquille, b actes. 

Les Pilotes du Diable, b arte*. 

Le* Enfants de troupe, 2 acte*. 

La Dain* aui Camélias, b acte*. 

La Château de* Tilleul*, b actes. 


Bertrand et Raton. 5 acte*. 

Richard III , !» acte*. 

Une Nichée d triequins, | acte, 
l-e* Femmes slu Monde. 

Adrienue Lecouvmir, b art#*. 

Le Bourreau de* Crimes. 3 acte*. 

La Tàtite lourntnte, I acte. 

Le* Œuvres du Démon, r, acte*. 

Le* deut Marguerites, I acte. 

L* Hame d'une Femme, | acta. 

Elvlrr on le Collier, 3 act'». 

Les Diamants de MiJamr, 1 arte, 

Ijn déni Précepteurs , I ocl*. 

Le Consulat et l'Empire, b acte. 

Maurice ou l'Amour è Vingt an*, 6 artas. 
La Corde sensible, I acte. 

Le vieux Garçon et ta petite l'ilia, I acte. 
L'Ouvrier, b acte». 

Diane de Chivry. b actes. 

Janine* U Corsaire, b actes. 

I.* Vénitienne, b acte*. 

Les QU Catet, I acte. • 

Ali Baba, 3 acte*. 


L» Pèche an* Corset* , I acte. 

La Belle.Màrr , l acte. 

Le Prince Eugène, 3 actes. 

Le Miuu i G**, b acte*. 

La Poudre de Pcilinpinpin, b acte*. 
L'Ambassadeur, b actes. 

Le Mariag* il'Argi-nt, b actes. 

Le llois de R mlngne . 7 acte*. 

La Partie de Piquet, I acte. 

Le Juif de Veni*e, b acte*. 

Le CoilL-ur et le Perruquier, I acte. 

I.e Bai du Sauvage, 3 acte*. 

Gutman ne cumult pas d'obstacle*. I act. 
Paillasse, b arlrs. 

Avant, Pendant et Après, 3 acte*. 

La QaarsuUine. I acte 

Une Indépen lance en Cour, I acte. 

L’Ondine, 1 acte. 

Les Noces de Merluche!, 3 acres, 

Une Idée de jeune Fille, I acte. 

Un Moyen dangereux. 2 actes. 
L’Héritière, I acle. 


tas •Rue* de Paris, 3 acta*. 

La Fille du Feu, .1 acle*. 

Le P» radis Perdu, b acte». 

Un Conte de 1er*, î actes. 

Le vieux (butin. I arts. 

Le* Amour* Maudit*, b arte*. 

Une Partie dp «arhc-Uaclie, 2 art»*. 
L'Enfant de la llslle, 3 actes. 

La Hiitail e de l'Alma, 3*cte*. 
Grégoire, I acte, 

Un vieux Loup de Mer. 4 acte*. 

La Bourgeoise au les b Aeorrgr» . b in 
Les Conquête* d'Afrique, piér* «lit» •• 
4 ac'M. 

Voilà « qui vient de parait»» . 3 actr* 
Mauprat. à acte* (George* Sarnl) 

Le Cordonnier deCrécy, b arti*. 

Le Manoir d» MonilnuVirr, 5 tries. 
Flaminio, 3 acte* (George* Sird: 

La Duchesse de la V tubalièrt. b tem, 
La Vie en rote, 3 acte*. 

Le comte Hcruaaoa (Alex. Duna» 


NOUVELLE GALERIE DES ARTISTES DRAMATIQUES VIVANTS 

C«tte nouvelle galerie contiendra successivement ies portraits en pied des principaux artistes dramatiques de Paris peints et gravés sur asifr. 

l*»r Ch. GEOFFROY. 

Chaque portrait e»t accompagné d'une Notice biographique et d'une Apprécixtkio littéraire contenant dut détaiki particulier* sur la vie de chaque artuU. par 

Alex, haiana. Albert Cler, Arnould, Bouchard», Counllhnc, K Arago, E. l.emoyne, Plorentlno , Fournier, krédérickl.emaltre ■«»«•*• 
H- l.ueaa, Henri «ourler, O. Salit, J. Janlo, Lefranc. Marte Aycard, Paul de Kock, Plouvlrr, Salvador buffet, 

Théophile Gantier, M"* Aoala Sésalaa, Savlnlea Lapolnie. Iulea de Prénanray. 

IL PARAIT UNE LIVRAISON CHAQUE SEMAINE. — PRIX DE CHAQUE LIVRAISON ! 50 CENTIMES. 

Sont en tente : 


A cl cm». 

Auteur» dr» XnlK»-». 

acteur*. 

Auteur» de» Notice* 

Artenr». 

AMten 4«i M 


1 


Salvador 

a i r» 



1 efronr 



32. Pnototr 

33. BmiriLtn 

34. M 11 * Uoisconmn 


3. R*v».i 

4. Giisuir 

b. Biictis 

.... il. Rollc 
.... Lefranc. 

19. Atm . , 

19. M“* l.uni.sr 

. . . . RrifTault. 

.... Aux. Ar»j»'l 
. .. Satin. Urrd 
.. Ed. I2*v»« 

ü. Chili r 

7. llvtr.isTiic IRiflost. . 

s. hamiu 

9. M»* Ci: vux 

10. Mncsxa 

Arnonlt. 

.... Coupart. 
.... Couailbac. 
.... 11. Roi le, 

21. Clariisb Miaot 

22. Lr.m»oi 

23. Timuumt 

24. ] a«nci»Qca 

. . . M“« A. S égala*. 

. . , . J. de Préniarey 
. ... Paul de Kock. 

36. M'i* DcjaxtT 

37 S» mu 

33. Ilar.sssnr 

39 Lepcimtkk AleS 

.... E. Gaiad. 

PjiiI d< Kod. 
.... II. 

Salvador- 

. Couadhir. 

II. M"« Tui'iu u.» . . . . 
15. Licim. . . * 

13. II. Muxkier 

14. Lscxtnv 

11. F..-A. Commis 

.... Théodore Anne. 
.... II. Ilolle. 

.... II. Monnier. 
Ch. Dm noyer s. 

Eitr. du Mouiqurtairr. 

?t>. Locia Maamx 

27. Fkchtcr 

a*. M 11 » Fchvsno 

2'J. Fmotnita Lsmirn . . 
3o. Bvcici 

. . . . Philotène Boyer 

, . . . Salvador. 

. . . . Salvador. 

. . . . E*l. Plouvier. 

41. Ssnsuji 

42. SlIST-tMElT 

43. M mf Pinson 

44. Marie Caiel 

H- WJ 



Mil dr R'Vv 
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